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Coup d'œil sur le Canada durant le
XIXe siècle
 

Dans le cours du XIXe siècle qui vient de finir, le
Canada a passé par diverses phases politiques qu'il est
peut-être intéressant de noter. Un travail aussi bref
que celui que nous voulons écrire ne novs permet, il
va sans dire, que de jeter un simple coup d'œil en ar-
riere. Vouloir entrer dans les détails, nous entraîne-
rait dans des longueurs qui nous furceraient à écrire
des volumes.

Sans plus de préambule, remontons ensemble, si
vous le voulez bien, jusqu’à l'époque de la cession du
pays à l'Angleterre, afin de bien établir la filière des
divers changements politiques dont le Canada » été le
témoin intéressé. Alors, la population du Canada ne
comptait que soixante cinq mille habitants, pauvres
colons que la France venait d'abandonner dans un mu-
ment d'oubli.

Voilà le peuple, si nous pouvons nous servir de ve
terme, qui venait d'être cédé aux Anglais et que ceux-
ci devaient âtre appelés à gouverner.

Ils imposèrent d'abord le régime wilitaire, régime
qui ne fut pas aussi autoritaire qu'il aurnit pu l'être :
les premiers administrateurs, règle générale. s'étant
montrés modérés.

Il en fut ainsi pendant un certain temps, mais les
roles ne tardèrent pas à changer. H vint d'Angleterre
certaine hommes qui, avec le désir d'angliciser tout ce
qui avait été français jusqu'alors, ne craicnirent pas
de jeter le gant à la population et d'essayer de lui ar-
racher ses droits, droits reconnus cependant par
traité de cession.

Alors, commença une lutte qui devait durer plu-
sieurs années, lutte grande et belle, où l'un voit en
lice, sur le terrain politique, un petit peuple contre
la toute puissance d’un grand Etat.

le

En 1774, une loi impériale désignée sous le nom
d'Actu de Quéhec, reconnut aux eatholiques le libre
exercice de leur culte et les dispensa de prononcer le
serment du test ; de plus, elle définiesait les linntes
de la province de Québec, rétablissait les lois fran.
çaises, dont l'usage avait été suspendu, et clle créait
en même temps un conseil législatif qui ne devait se
réunir, pour la première fois, que trois ans plus
tard.
A la promulgationde cette loi, les Canadiens prirent

plus confiance en leurs nouveaux maîtres, envers les-
quelsils s'étaient montrés jusue-là t-ès réservés. Ils
en donnèrent une preuve en refusant de s'allier aux
Américains, qui se soulevèrent, l'année suivantes
cuutre l'Angleterre, et en défendant bravement le
territoire, sous les ordres de sir Guy Carleton. En
agissant ainsi, les Canadiens prouvérent leur recon-
naissance envers Ia métropole, qui venait de leur accor-

slor une loi très équitable sous plus d’un rapport. Mais
au point de vue économique, ils commireut une er-

reur. En effet, si le Chnada, au lieu de prendre faits

et cause, pour in Grande-Bretagne, avait écouté les

appels des Américains, il serait devenu partie inté-

granto de la grande république et auraitpr ogressé tout

également que les divers Etats qui forment actuelle-

ment l'Union américaine. C'ust indéniable, un gou-

vernement colonial, quelque libre qu’il soit, est une

entrave au développement d'un pays.

A la suite de la rébellion des Etats Unis et de la

conquête de leur indépendance, un grand nombre de

loyalistes anglais quittèrent le sol de la nouvelle répu.

blique et vinrent habiter le Canada, surtout cette par-

tie du pays qui devait former plus tard la province

d'Outario. Cos Anglais, réunis à ceux qui émmigrèrent

directement d'Angleterre, commencèrent à former le

noyau d'une nouvelle population qui ne tarda pas a
entrer en difficulté avec les premiers habitants du

pays. Et ile furent aidés ouvertement. dans cette
lutte, par plusieurs représentants du gouvernement
britannique.

Enface de cette animosité entre les deux factions

de la population canadienne, le gouvernement anglais,
craignant de perdre la possession du Canada, de même
qu'il avait perdu celle des Etats-Unis, erut devoir in-
tervenir, en 1791, en accordant une constitution à
vues plus larges que ln précédente. Par cette nou-
velle constitution, le Canada était doté d'un gouver-
nement constitutionnel, ealqué sur celui de la Grande-
Bretagne, ot il divisait le Canada en deux parties : le
Haut et le Bas. Les deux provinces avaient droit cha-
eune à un conseil législatif et a vne chambre de dépu-
tes élus par le peuple. Le gouvernement anglais, ce.
pendant, s’était réservé le droit de nommerles con-
seillers législatifs et en même temps il les déclarait
irresponsables envers la chambre populaire. Ces deux
restrictions des plus dangereuses devaient amener,
dans la suite, les soulèvements de 1537 et 1838, qui
eurent lieu dans les deux provinces, ainsi que nous le
verrons plus loin

Les gouverneurs, dépositaires de laut. rité anglaise,
nommèrent donc les conseillers lécislatifs, et ses con-
seillers, pour la plupart, furent choisis parmi des
hontmes on ne peut plus mal disposés envers les habi-
tants du jays. Soutenus par les gouverneurs,ils s'i-
rigérent cn maîtres, voulurent tout condurie à leur
guise, et refusèrent. en plus d'une circonstance, de
vedresser les riefs dont on se plaignait.

En face de cette hostilité, les habitants du pays, An.
glais comme Français. s'organisèrent pour la lutte.
Tous réclamerent le droit de dire leur mot dans le
choix des conseillers et, en mème temps, de forcer
ces derniers de rendre compte de leur conduite à la
Chambre.
Quelques uns des gouverneurs soutinrent leurs con.

seillers avec toute la force dont ils pouvaient disposer,
Sir Jolin H. Craig alla jusqu'à suspendre le ‘rnatien
et à faire emprisonner sou rédacteur qui avait déployé,
suivant lui, trop d'ardeur dans la discussion. Heu.
reusement, qu'il s'en trouva qui se montrèrent plus
conciliante, tels que sir Georges Prevost et sir John
Sherbrooke.

Pendant que ces démélés se poursuivaient ertre
l'autorité et lex Canadiens, une guerre éclata avec les
Etats-Unis. Les Américains envahirent le Canada,
par divers points. Devant ce péril que cournit la
colonie, sir (Georges Prevust fit appel aux Canadiens
pour repousser l'ennenii. Les Canadiens, de même
qu’en 1775, répondirent à l'appel et, par des prodiges
de valeur, ils repousserentles envahisseurs. Le traité
de 1814 vint mettre un terme aux hostilités.

Ce nouveau service rendu a la couronne britannique
ne tarda pas cependant à être oublié de même que
celui rendu en 1775. Et les choses s'envenimèrent à
un tel point qu'un premier mouvement siditieux se
produisit dans les deux provinces, d'abord en 14:37 et

ensuite en 1835. Il avait été principalement provoqué
par le refus du vote des subsides. Parmiles patriotes
qui prirent les armes, on vit non seulement des Fran-
Çais mais aunsi des Anglais.

Sir John Colborne, qui tenait les rénes du pouvoir,

—

suspendit_la’ constitution de 1791, et forma'un conseil
spécial composé de 22 membres dont 11 étaient Cuna-
dons. [1 fit diriger divers corps d'armée vers les en.droits on les patriotes s'étaient réunis, et apres ley
avoir défaits, il en fit emprisonuer un Kraud nombre
Plusieurs moururentsur l'échafaud, tandis que d'autres
furent exilés.
Lord Durham, qui succéda à wir John «. me,

changes la composition du conseil spécial vu y1 sing
entrer presque entieroment de ses créatures vou.
verneur re rendit impopulaire auprès des Frias
vu qu'il s'efforça de los angliciser et qu'il tra ll, a
l'abolition de In coustitution de 1791 et à lu des
deux Canadas. Il eut, cependant. un bon ave
ment, c'est lorsqu'il amnistia la plupart à pu
triotes, retenus en prison, moins 24 d’entre « Cot
acte d'humanité fut mal vu en Angleterre, fu
rappelé.
En 1841, les deux Canadas furent réuni: 4

veau par une loi pussée au parlement any) bus
deux provinces qui avait eu, sous l'ancienne« “a
tion chacune leur assemblée délibérante et !, 1
seil législatif, n’eurent droit ensuite qu'à un <— .
seil législatif, dont les membres étaient encore 1.»
par la couronne, et à une chambre comp “
égal nombre de députés pour les deux province

nouvelle constitution accordait une chose pour
les Canadiens avaient comuattu depuis longter ‘
responsabilité des ministres envers la chambr:

Kingston fut d'abord choisi comme capitale

suite Montréal. Apres 1849, les députés se r°-

alternativement à Toronto et à Quéhec.

Enfin, en 1867, la confédération du Canada -

mée et quatre provinces en firent d'abord ; .

Québec, Ontario, le Nouveau-Brunswi-k et 1.

velle Ecosse. En 1870, le Manitoba, province +:

à même le territoire acheté, quelques années au

vant, à la Compagnie de la Daie d'Hudson, entra: .

la confédération. Ensuite entrérent la Colomb… 1

tannique (1871) et l'Ile du Prince-Edouard

Outre ces provinces, il y a actuellement le ter.

du Nord Ouest. Chacune de ces provinces est =.
née par unlieutenant gouverneur, nommé purle

vernemient fédéral ; elles possèdent une assemb: -

gislative et la plupart un conseil législatif.

Le gouvernement central de la Confédérat
Ottawa, choisie comme capitale dis 1856 ; il

pose d'un gouverneur général désigné par le -
nement anglais, de la Chambre des Commun.

Sénat. Les ministres sont responsables de ln

tion du pays. Toutes ies provinces sont repré--

à la Chambre et au Sénat, en proportion de 1.
pulation respective.

Les diverses fluctuatione politiques se term

donc, quant au XIXe siècle, par un gouverm

fédératif Le siècle prochain, il est indubitable, :

tera un nouveau changement administratif. Ner-

fédération impériale, l'indépendance du pays

annexion aux Etats-Unis ? Nous l'ignorons

l'avenir en garde le secret.
Maintenant, on nous permettra de faire que

réflexions sur le rôle joué par les Canadiens fi.

dans le passé, et sur celui qu'ils doivent ten:
l'avenir.

Dane le siècle qui vient de disparaître, les

diens-français ont eu sans cesse à lutter, sauf «ju

moments de répit, contre l'élément anglnis qui

diniaire, s’est montré hostile à eux, Hätons-ne

dire cependant, qu'il s’est trouvé des Anglais

idées larges qui non seulement n'ont pas entra

marche des Canadiens-français, mais, qui, au contr-

les ont aidés dang leur ascension. Mais. malheure

ment, csux-là sont l'exception.

En dépit do toutes les preuves de soumission

nies par les Canadiens-français, de l'aide géuér .
qu'ils ont donnée pour la défense du territoire tou

les fois qu’il à été menacé, ils ont toujours été acc

de déloyauté envers la couronne britannique. !--

origine française et leur culte catholique ont toujour
été nial vus de la part de leurs vainqueurs.

Kt ces derniers ont mis tout en œuvre pour leur

arracher leur droits, atin de pouvoir mieux les d:
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miner. regrettons d'avoir;àdire ces choses, mais

'histor:s là pour le prouver.

ali pourquoi tous ces changements politiques

qu sie ” rnier, #1 co nest dans le but de noyer

pétéme <nçais du la province de Québec, d'abord

dans | n des deux Canadas et, plus tard, dans la

confider om de toutes les provinces !

foo “vue du devoir des Canadiens-français, inn-

Jo passé, de se tenir unis pour préparer
cuits ‘

sen ,

-

ne doivent pas porterl'attaque chez leurs

adver car, dans un pays comme le Canada,

peu diverses races, l'harmonie doit exister. 5j

nous mx former un grand peuple, mais ils doi-

vent - Tant, se tenir constamment sur la défensive

“faire aucune concetsion*qui serait de nature
ne It
acon mettre los droits dont ils sont les déposi-

tair , Le
Go dans le passé par des hommes politiques tels

que anenu, Lafontaine, Morin, Cartier, Dorion,

Lor Viger, Vallicres de Saint-Réal, Chartier

de! mere, Cliapleau, Mercier, Panet, et pur des

tes comme Bédard, Bibaud, Duveruay, Aubin,
ou

A Parent, les Canadiens français ont montré

ane zie indomptable dans la défense de leurs pré-

yo. Grâce à leur courage, ils ont gagné une à

ut tes les libertés constitutionnelles pour les-

que ls ont combattu.

\ espérons done les voir unis daus L'avenir,

con … ils l'ont été dans le passé. S'ils continuent

Jerr unis, commeils le sont maintenant, nous ne dé-

ses)rons pas d'eux. Ils seront forts à la fin du XXe

giv le comme ils le sont à la fin de celui ci.

.
+

\ nteuant, il nous reste a dire quelques mots du

dés -vpement des lettres ot des arts dans lo XIXe

sive. quant à la province de Québec

P-pnis la cession du pays jusque vers le milieu du

NIN. nivele, nous n'avons guère d'avancement à

sion or sur Je terrain des beaux arts.

LL la cause en est en ce que toutes les insignes du-

rent tre employées d'abord pour la conquête et à la

con-ervation des droits politiques, une fois acquis.

V , aaire cause qui entrava la marche du progrès

dan -+ sous, est le défaut de grandes maisons d'édu-

«at mn vu les sciences eussent pu être puisées. A la

fin to cesiècle, il y a un progres sensible sous ce rap-

pt tout nous fait penser que dans un avenir pro-

¢! nous pourrons fournir à nos jeunes gensl'ins-

tru* -n nécessaire pour développer les talents dont la

na oo les aura doués.
(nazie, pour la poésie, et Garneau, pour l'histoire,

soi res véritables créateurs de notre littérature natio-

ts «Ils éclipsèrent tous leurs devanciers et longtemps

ils rvirent de modèles à leurs successeurs. Apres

et mt venus plusieurs littérateurs remarquables,

tes que Fréchette, Chauveau, de tiaspé, Faucher de

S: + Maurice, Lusignan, Marmette, Montpetit, Tur-

« Butes, Sulte, Clapin, Decelles, Fabre, Roy,

C mette, ete, etc.

“ ant aux artistes, il faut se reporter jusqu'à une
he <ine d'années en arriere pour on trouver Cignes

Nous avons maintenant plusieurs jeunes

pr tres de talents qui ne demandent qu’un peu d'en-

- ur,zement du publie, pour créer ici uno école. Cr-

tt. au hasard, Franchire, Larose, Beau, Saint-

tule, Gill, Ledue, Delfosse, Coté, Rapin.

Dans lo dessin a la plume, nous avons Julien, le

des nom,

noatre, Brodeur, Labelle, Massicotte ot Savard,

1-0, Hébert, est pour la sculpture, ce qu'ont été
pour la littérature Cirémazie et Garneau, c'est-a-dire

quil en est le véritable créateur. L'œuvre qu'il nous

«ie est belle et elle ne peut que grandir encore, 11a

aussi formé quelques élèves qui marcherout sûrement

sur ses traces. On doit citer Bourasss, Vincent,

Gratton.

Comme la France doit une grande partie de la place

qu'elle occupe au milieu des nations à l'encourage-
meut qu’elle à toujours donné aux arts, nous espérons

vor le Canada français, qui est son enfant, racine la
meme voie que sa mère et devenir sur le territoire

libre de l'Amérique, lo véritable propagateur des

beaux-arts.
G.-A, DuUMoNT.

LE MATIN DU JOUR DE L'AN

P'tit louis ! p'tit Louis ! I'coq chante.

—Hein?
—L'eoq chante, j'te dis, y s'rait temps d'oir à nos

chaussons.

--Oui, batôche ! vouaqu’é l'inien {
—Charche : tu dois esvir ousce tu l'as pendu ?

—Bon, I'v'la... si y en a, d'dans, d'zatfaires ! Tâte-

moi 16 don’... Ane caunette, un bâton, des noix, du

raisin. Ah ben l’guiabe ! jusqu’à ane ciganne ! Ça,

c'est chanceux !…. Pi toé Ÿ

—Muétou.
—Om!.. c'te belle p'tite paire de jonaux d'fer

blanc, pour le p'tit ! c'te belle catin, pour la toune /.…

—Ioù, mes tits jouaux 7... ioï, ma tite catin 1...

Oune ! c'est çà, des tits riens louneux /

—Ous, c'est beau hein ?

— Vi... Qui és a dennés /

—Le p'tit Jésus.

-—L'tit Zézus ‘

—Evou qu'y é, l'tit Zézus/

—Dans l'eiel.
(Les épuux)--Coût don’, vieux /

—Quoi'c’ que ya, don’?

—V'lu les enfants d'boute, tu d'vrais te lever, pi

aller les faire arrêter ; y vout tout metcre sans sus

d'sous ! Queu ravau !

—Avant ga, on va toujours ben s'la souhaiter ; c'est

I'moins, on a l'jour de l'an qu'ane fois par année...

Houm !… dieu, qu't'es-t-ane bonnevieille !

(Riant)—Tu veux l'dire. Faut être plusse que

bonne, pour t'endurer.

— Dis-moi pas ça, jé vas t'embrasser encore... Sais-

tn c'que j'te souhuite, vieilleJustement ce «ue

nous souhaitait m’sieu le curé quand on s’est marié ;

ane nombreuse famille.

—T'u t'en trouves pas encore assez, j'suppose !

--Eh non ! j'voudrais remplir toute la maison.

-_ Ré tanant ! ah ! tu peux ben avir des enfants

tanants *…Va à la porto, ça cogue.

—Ça doit être les quéteux du village qui commen-

cent leu tournée du jour de l'an. Aie, qu'àlà !

—C'est moé.

— Qui toé /

- P'tit Tenne.

—Cré chien ! t'es ben matinal, sans r'proche !

L'faut ben, m'sieu Läni, si j'veux ajeuer ma

tournée avant la grand'messe. Faut l'yagner, nus

autres, not’jour de l'an, si on veut l'aouoir.

—Quoi'c'que tu prends {

-—Dame ! j'ai coutume de m'’fair denner des œufs

ou ben des coppes, mais & matin, j'ai envie d’faire

comme tout l'monde, j'vas prendre un coup, j'eompte

ben.

—T'en es I'maite. Approche, on va prendre tous

les deux. À ta santé, mon Tenne.

A la vot’, m'sieu Lani ; ane hureuse... A ¢'t'heure,

vu la circuastance, je m’fie ben que vous m'en vou-

drez pras, si je m'en vais tout d’suite comine un savage

hein /.. Eh ben ‘ au rouair et pi j'vous remarcie,

tout de bon, d’vus belles politesses.

— De rien, de rien, monfisse.

(La femme) —Est-y parti /

—Oui : y en d'sort.

— Eh ben! vite habiller I's vofants, pi déjeuner

avaut qu'nos gens des concessions arrivent, parce

«qu’on pourra pas aller à la messe.… V'nez nous sou-

haiter la bonne année, les petits enfants... Bonne...

bonne. Honne, comme ça. Allez-vous ête ben sages

et ohéissants à l'avenir ?

(Ensemble) —Oui, son père |.

— "Tant mieux : on a hâte de voir ça. Chaussez-vous,

à présent ; vous allez attrapper l'rhume, à marcher

nu-piods au l’plancher.

_Nos chaussons sont tout pleins d’auc'

Mettez-en d'autres, vite © vite !

(La femme)— l'vas mette la tabe tout d'auite ; vous

mangerez comme Vous pourrez, à mésure que vous

s'rez parés ; autrement on Bra pas faite la moiquié

d'not' vuvrage avant qu'y arrivent.

(Le mari)- Non ! pour le sûr et certain, les v'là

oui, sa mere !‘

 

déjà. l'entenda‘pas la oéture qui rénte dans la cour; ?

—C'est pourtant vrai ! sainte mère des saints j'me

sauve ; arrange tué avec.

(Pi ! pan ! pau !)—Quien bonjour, bonjour !

Quoi'c’que tu fais, don’, Lani ? es-tu veuf à matin ?

—M'en parlez pas ; ma femme a faite ls parésse, pi

alle é rien qu'après s'habiller.

(Elle, dans sa chambre)

qu’y é ments ur !

—Eh ben, d'abord qu'alle é pas morte, c’é l'prinei-

pal ; on va toujou poucir y souhuiter la bonne année

encore ane fois. Ounyons, Mina, on va t-y y aller ou

ben si c'é tué qui va v'nir nous oucir ?

—Entrez pas, entrez pas. Ae!

--Fallait réponde pus vite. Ac't’henre qu'oné, y

on va y rester. Quand même qu'on t'dannerait pas

l'temps d'mette toutor tes fardoches ? Y a-t-y besuin

de tout ça, pour s'embrasser /… Allons, mon enfant,

ane bienhureuse, pi du succes dans les enter;rises,

toé pi ton mari.

— Marci, vous autes pareillement… Janvier, mou

Ah ! I'pauvre homme,

vieux ?
-—Quoi, sa mère :!

—Sors don’ les beignes, pi la boisson, là Faut

prende queuque chose ; parler, pi rien prendre, au

jour del'an, ça fait pas ; ça l'air trop pauv”.

—Eh! ça fait belle lurette que tout est sorti. J'vous

attends, moé.

—Ah ‘ ah ! ma p'tite, tu I'peusais pas si smatte

que ça, j'aus ben sûr ?

(Souriant) — Cé pas ben aisé de l'penser smatte ; y

l'é si peu souvent.

—Dis don’ que c'é pas ben encourageant de l'ête,

uon plus. J'en sus si peu récompensé. Hein 1 là,

j'te prends L.. Qu'ov'c'qu’on boé ?—du vin, d'la

bière, d'la liqueur, du d'giue nu ben du whisky ?

--Pour moé, c'est un pen de d'gine.

—Du vin, s’y vous plait.
—Toé aussi, p'tit Paul /
—Oui ; marci, marci.

Et toé, Mine /

—Même chose que toé, son vieux.

—Ben moé, c’est du whisky.

—Moé nussi, un peu... bon !

— Allons, qu’y vous fasse pas d'mal.

—Veus autes non plus ; salut!

Y é bon, vot’ vin. esty du vin qu'vous avez

faite vous autes mites.

—Oui : c'est du vin d'vigne savage.

- C'é ben la meilleure. Ou n'n’a jamais bu d'si bon

d'not’ vie ; mon Dieu, qu'y é bon :

—Goûtez don’ à nos beignes, pour ouoir ?

Crab crapsud ! vous avez ben russi aussi ben (ue

pour vot’ vin ' y ont gout d'amande ! Ben, mon pauv”

Janvier, t'as ane femme qu’é pas battue.

—Eh ! c’est tout simple : c'é parce que c'é moé qu

y » montré.

—Finia, finis tes turlutazes, mon beau capabe, pi

habille-toé vitement pour la messe ; v'ih les tintons

qui sonnent. Ni fallait qu’t'arrives commencé, l'monde

bavasserait qu’t'as pris un coup d'trop. Tu sé, au jour

de Van. c'é remarqué, ça.

—Ma femme, c't'ane vraie anze tarien, ÿ a pus

moyen de s’datiner avec elle ; ais prévuoit à toute, a

toute, a toute.

(Souriaut)

toé, non plus, pauvre enfant, parce que ÇA frat deja

longtemps qu'je l'serais. File, tile...

Vous rviendrez tonite apres la messe, toujou/

—Auoué!

Y a hen pas moyen de s'damuer avec

Winrnip Lakosk,

ey ©GP> A———

L'avenir n'est pus une chose faite qu'il faille at-

tendre, il faut saveur le créer soi-même. — MICHELET.

Colonisons. Chaque arpent «le friche qui se trans-

forme en pré fertile devient uue nouvelle source de

force nationale. Après In croix, ce fut la charrue qui

conquit ce beau ct vaste pays à la civilisation. Nos

ancétres étaient des laboureurs et c'est par l'agrieul-

ture que le peuple canadien atteindra ses hautes des-

tinées. Le sol, c'est le patrie. JA. CIICONNE,

hu
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Ie docteur Santa Claus
PAR LE Dr CHOQUETTE

 

C'était une veille de jour de l'an et il neiguait.

Il tombait une de ces neiges à gros flocons, calme,

reposée, douce, tranquille, descendant comme un par-
don des infinis d'opale pour effacer chaque suuillure,

chaque tache sombre de la nature, en cette tin d'an-

née qui s'er. allait. Je n'avais vu cette neige que dans

les tableaux jusque-là. Et comme on pare les morts

pour les porter au tombeau, l’année mourante se puri-

fiait dans ce virginal linceul.

Une neige à gros flocons de cristal. «exprès pour
le père Nicholas. Allait-il s'en donner ?

..
*

Mais on frappe a ma porte... qui donc, si discréte-
ment ? Vraiment peut-il y avoir encore des pleurs

dans quelque foyer ‘…de la souffrance quelque part,
en ce joyeux soir 1...

Una pauvre femme entra, une vieille grand’mére de

Koixante-quinze ans, également conrunnée de neige et

de cheveux blancs, qui tout de suite s'affaisss sur une
chaise, la gorge oppressée et haletante. Elle retenait

encore dans sescils des larmes congelées en route.

Elle était deacendue a pied, à travers champs, par

un chemin de raccourci sous les pomuiniers et les
grands érables morts. Il n'y avait que pourses en-

fants que l’on pouvait à sun age se décider à tuarcher
si loin,

Et maintenant, énée, elle n'osait plus m'annoncer

le but de son voyage. Car elle savait bien que j'avais

longtemps soigné sun mari, sa fille, sans jamais rien

recevuir en retour, et voilà qu'elle revenait encore :

pour sun petit-fils, cette fois. Mais pour calmer un

petit-fils souffrant, à quelle rebuffade ne s'exposerait-
on pas’

Ah ‘oui, parle donc, vieille grand'inère, toi qui hé.

sites, qui prends des détours pour me préparer à ce
que tu vas me demander, parle donc ; je le sais bien
que tu es pauvre, que tu es bonne et honnête, que

surtout tu aimes bien tes petits fils. Il n’y a d'ail-

leurs rien à ton adresse, dans mes comptes. Et c'est
moi qui ai honte de voir une misérable grand'mère, si

dévouée,si douce etsi vieille, si pleine de cœur, m'’a-
border avec défiance comme quelqu'un qui n'en aurait
point de cœur, lui.

—C'est ton petit-fils qui est malade 1...

—Oui, bien malade tout i. coup, a propos de rien...

Il était cependant allé à 1'école, comme a V'ordinaire,

mais au retour... une fièvre, des rêves en sursaut, des

appels déchirants… Peut-être avait-il pris froid à tra-

vers ses vieux habits trop courts... Ils étaient si
pauvres, eux.

Alors, malgré la neige ot la nuit, elle était venue

ne trouver, me dernander si je ne pourrais pas le lui
guérir, ce cherenfant… Quelques poudres, seule-

ment. car il ne devait pas être nécessaire de le voir.

Oh ! elle soupçunnait bien encore une raisun à sa
fièvre subite : À la Noël, le père Nicholas avait ap-

porté un arbre chargé de cadeaux à ses petits compa-

gnons da classe anglais. Ceux-ci lui avaient raconté
ça ; ils avaient apporté leurs jouets à l'écule, et de-
puis, il en avait rêvé à chaque nuit, le pauvre enfant.
‘* Pourquoi qu’il ne vient jamais ici, le vieux Nicho-
las 7? me demandait-il toujours tristement ; quand
bien même nous serions pauvres. tu n'es pas mé-
chante, tui, grand'mère, et moi non plus. Dis, est-ce
que je suis méchant ? ”

Et tous ses désirs et ses imaginations d'enfant, ses

rêves éveillés, lui étaient revenus, ce soir, dans ses
cauchemars de fièvre.
Au rebord du bois, tout près, elle était allée, pour

voir, couper un sapineau vert dans les rameaux duquel
elle avait déposé des pummes et des glands murs...

Mais des pommes et des glande,il connaissait trop ça,

n’est-ce pas, et sa fièvre avait continué.

-—Si vous vouliez m'en donner quelques poudres

hlanches 1... Ce n'est pas néceasaire de le voir, je

crois. ce n’est pas nécessaire, je suppose, me répé-

tait-elle toujours sur un ton de douce et touchante

angoisse.

Oh ! vieille grand'mère, ‘* ce n'est pas nécessaire,”

dis-tu /... comme tu désirerais que j'y allasse cepen-

dant ; mais ça te coûte trop de me le demander, dans

la crainte d'un refus, parce que tu n'as rien, rien à

m'offrir pour me payer ma course et qu'il faut être

grand'mère comme toi pour se mettre en chemin dans
cette neige-là, par seul dévouement.

—Puisque vous êtes aseez bon, remettez-m'’en, s'il

vous plait, quelques-unes... des semblables à cellez
que vous avez données, l'autre jour, au petit Louison,

le gars du voisin. Elles n'étaient pas mauvaises à

avaler celles la... Car zi elle allait être obligée de
prendre sun petit-fils de force, de le yronder, de lui

tenir les mains... Jamais elle ne pourrait s’y résoudre,
non, bon Dieu !…. jatuais…

Je te comprends Hien, va, vieille grand'mère ; si tu
savsis comme je te comprends bien ; et rien qu'à uu
inoubliable souvenir triste qui se réveille toujours
tout de suite dans inon esprit quand ce sujet revient,
je reprends:

—Et si j'allais le voir, ton petit-fils 7... lui faire

prendre moi-même ses poudres en même temps ?..

. ¥
*

Je n'avais pas de réponse à attendre… sun regard
de bonheur suffisait seul. Je donnai ordre d'atteler.
Mais en attendant, je m'en vais, en secret, détacher

doucement, de l'arbre de Noël de mes mioches déjà
installé dans un coin de salle pour le lendemain,
quelaues jouets, une bonbunnière, et parmiles autres
joujoux de l'an dernier—musiquettes, polichinelles.
chevaux mécaniques, arches de Noé —maintenant en-
tassés avec dédain dans une malle, je choisis les meil-
leurs, les moins délabrés, dont je fais tout un paquet.

Il n’en avait jamais vu, de père Nicholas, le pauvre
petit-fils, eh ! bien il en verrait un, cette année. Et
voilà que je me mets en route, avec la vieille grand’-
mére à mon côte.

... 11 neigeait toujours...
Ce fut vite atteint, la maisonrette tranquille qui,

adissée à un pan de roc sous les arbres, abritait les
cauchemars de l'enfant pris de fièvre…

Alors, je tire du ma trousse quelques mèches
blanches de ouate boratée que je roule dans mes mous-
taches ; je prends sous les robes de buflle de la her-
line mon paquet de jouets divers, et dissimulé dans
mon immense pardessus de chat sauvage,le collet re-
levé au-dessus de la tite, tout constellé de flocons de
neige, c'est bien un irréprochable et parfait Santa
Claus que la lunne vieilie ere, ravie et souriante de
chaque ride, conduit à présent devant elle vers son
gite de misère.
En me voyant, il se dressa sur sun lit, le pauvre en-

fant, avec une expression soudaine de figure si étrange,
oh ! si étrange et si subitement heureuse.

Était-ce réellement le vieux Nicholas qui venait le
visiter… celui-là même qu'il avait tant souhaité, qu’il
avait si ardemment désiré ? Ils n'étaient donc pas trop
pauvres alors Ÿ … Non, cela ne pouvait pas être vrai ;
ces cadeaux, ces juuets peinturlurés ne devaientêtre
Qu'imaginaires et il tenait son regard défiant et cher-
cheur sur la vieille grand'mère comme pour qu’elle se
dépéchât de toutlui dire, elle.

Car, peut-être qu’il rêvait encore simplement, que
rien n’existait en réalité, ni du père Nicholas, ni des
jouets et que mon Dieu ! tout ça disparaîtrait dans un
brutal réveil qui ferait tout à coup évanouir res vi-
sions bénies.

Oui, pourquoi ne lui disait-elle dunc pas à son

‘tout à fait disparu et le petit-fils trainait, en «

petit, la vieille mére qu'il parsissait intern,
qui devait le savoir ? Et son regard de doute se
tait sane cesse sur elle, avec aa mén|
suppliante qui faisait mal à voir.

Alors, avec une grosse voix douce et sur |, timbre
attendrissant que les enfants doivent attribuer à
Santa Claus, je me mis à lui parler en care.
questionner tendrement.
Ciel ! c'était lui. c'était bien lui. I. | tre pe

tit malade ne doutait plus. Je le vis bien a |. tair de
ravissement tout de suite monté à ses prune'. hil.
lantes de fièvre.
Mais ce Santa Claus l'exumina longue.

d'abord sa température, lui tit avaler sans
toutes sortes de poudres et de potions
ensuite, il disposa ses cadeaux dans jes bra:
sapineau vert, tout à l'heure si triste avec «
ses pommes et ses glands, puis il s’en retour: .
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...Le lendemain, la vilaine poussée de ti. vaut

“ant
à tue-tête, ses chevaux à roulettes dans le logis x,
devant la grand'mère qui sourisit… qui souri.

Dr Co
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JOUR DE L'AN
 

Quand apres la Lempète, où la mer en furie

À menacé cent fois leur fortunect leur vic

Répondanta l'appel du Eardi timonier

Les braves matelots ont retrouve leur nombre.
He répétent gaiment. quoique le ciel soit <onihr,

Les doux refrains du nautonnicr.

Pourquoi done nous aussi, qui saluons l'auror

Du premier jour de l'un, ne pas chanter encor

C'est qu'au touchant appel qui se fait aujourd bi.

Dans ces vœfx de bonheur qu'avecjuie où pro

Plus d'un nom bien-Aimé restera sans réponse

Nos larmes répondront pour lui

Sans regret on te quitte, 6 douloureuse anne

Toi, qui chargeant le poids de notre destineu,

l'intarissables pleurs et de malheurs nouveaux.
Toi, qui lançant aur nous les vengeances divin

N'a pour toutefaveur seme que des ruines,

Et n'a laissé que des tombeaux,

Salut, à nouvel an ‘ Seras-tu le tonnerre

Qui vient pendant l'orage «pou vanter la terr

Ou seras-tu pour nous, ranimant notre espoir,

Comme est au voyageur dont la force brisee

Par la chaleur du jour se repose epuisée,

L'air pur ct parfumé du soir.

ile malheur encor doit courber notre tete,

Gardons, gardons toujours au fort de la tempt

En subissant des maux l'irrévocable loi,

Ces trois hôtes du cœur, cvs trois parfums de Vo
Que Dieu seul à donnés et que le ciel reclame

L'Amour, l'Espérance et la Foi.

[97% EW IR
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LA MOSQUÉE DE CORDOUE
 

Fragivent d'un des chapitres des * Mécits de vos.

l'Hon. Routhler, en Espagne. C'est une des plus bu
de notre litterature.

Voilà le monument religieux par excell

Vislamisme. Elle fut pour les musulmans dv.

ce qu'est Saint-Pierre du Vatican pour les eat!

du monde, et l'art mauresque n'a jamais éleve:

beau temple à la gloire d'Allah ‘
Une grande enceinte couronnée de créneaux …

et à l’angle de laquelle se dresse une tour carrev

bizarre qui domine la ville, voilà tout ce que

apercevons d'abord,

Une première porte nous conduit Jans une
gerie géante, dont les arbres sont contemporau

rois maures, dit-on. On y faisait en ce mon.

récolte des vranges, et il y en avait en monceau<

l'arcade de ls grande tour.
Une seconde porte nous fait enfin pénétrer du > +

Tmuosquée, et nous nous arrôtens sur le sew, oT

veillé du spectacle qu'elle présente. C'est imue «
et cela ne ressemble à rien de ce que nous av.n+

jusqu'ici.
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us les vovwrours ant comparé À une for“! de

n re cette culannade étonnante de l'y mosquée de
Lae C'est qu'en effet cette impression est irré-

Ce, vt que Ia comparaison est absolument vraie.

“me semble qu’elle serait plus fidèle encore, s.

aroutait que les arbres qui la composent sont des

ners.
pposez done une enceinte, large de quatre cent

pieds, et longue de quatre cent quarante, plantée
Jdmiers symétriquement alignés, et assez rappro-
pour que leurs palmes se rejoignent et forment

«res : rupposez que les trones de ces palmiers

de marbre, de jaspe, de porphyre, de brèche
‘te et verte, et forment des allées qui s'étendent

ite de vue dans toutes les directions ; supposez

"que les palmes, formant les arceaux, soient

rrutivement blanches et roses, et s'entrelacent i

L rugs RUperposés, et vous aurez une idée encore

«rfaite de cette étrange architecture
st au centre de cette immense futaie, qui conte-

dit on, douze cents colonnes, que l'on a conatruit
«hédrale ; et tout le monde s'accorde à dire que

« unefaute, car ce bloc de pierre brise l'unité du

ument, et détruit en grande partie l'incomparable

lé de ses perspectives. Mais d'autre partil faut

-unaitre que c'est l'église qui a sauvé la mosquée
“ls destruction. Après l’expulsion des Maures, en

“et, presque toutes les mosquées ‘ui couvraient

1 \udalousie ont été détruites par le zèle exagéré des

“retiens : mais la mosquée de Cordoue fut sauvée

parce qu'on en fit le vestibule colossal d'une église

catholique.
‘Juand on à parcouru les trente six nofs formées par

le- colonnes de la mosquée, et que l'on aperçoit au
wilicu le dôme de la cathédrale, qui les domine à une
hauteur imueuse, on no peut s'empêcher d’y voir une

Image monumentale de la victoire définitive du chris-
tianisme sur Islam. 11 semble que les colonnes musul-
Anes sont rangées en adoration autour du Christ, et

qu'elles le reconnaissent pour le seul Dieu vivant.
C'est une grande idée que les rois maures avaient

conçue, quand ils élevèrent à la gloire de leur religion

ce prodigieux édifice. Il est évident qu'ils croyaient

UN BAL DE FIN L'ANNEE DANS LE GRAND MONDE

Rog = A

bien étah'i pour toujours leur empire en (ecident, et

qu'en vue de l'avenir ils voulaient fonder une Mecque
occidentale, qui deviendrait un lieu de pèlerinage

pour tous les fils de Mahowet, et qui entretiendrait

leur fanatisme religieux dans son ard ur primitive.

Mais, pendant qu'ils révaient encore l'éternité de

leur pouvoir, un faible enfant naisssit à quelques pas

de la mosquée, et c’est à lui que le Christ avait confié

la mission de mettre fin, avec sa glorieuse épéu, à cette

domination d'Islam, qui était un opprohre pour la

civilisation chrétienne en Occident.

© Gonzalve de Cordoue, ta ville natale vit encore

de ta gloire, etelle lui suttit. Elle a produit hien d'au-

tres hommes illustres, de S‘neque et saint Kuloge a

Moralés, mais c'est de toi surtout qu’elle se souvient

et s’enorgueillit. Partout je vois des rues, des hôtels,

des cafés, des boutiques que l'on désigne sous le

vocable de grand capitaine, Ou n'a pas besoin de te

nommer, car pour les habitants des Espaunes il n’ya

eu qu'un grand capitaine au monde, et c'est toi, Gon-

zalve de C'ardoue !

il y a un contraste frappant entre l'architecwure

mauresque et la chrétienne. J'en ai été saisi en visi-

tant ln mosquée, et plus tard, à Grenade, il s'est

encore accentuée dans mon esprit lorsque j'ai vu

l'Alhambra C'est que l'art mauresque manque d’élé-

vation, dans le sens même matériel du mot.

Il fait des salles et des cours qui sont des hijoux,

des palais qui sont des paradis, des temples qui ont

une superficie immense, mais il ne fait rien d'élevé.

Il ne lance pas dans les cieux, comme l'art chrétien,

Res colonnes, ses Arceaux, ses Votes, ses coupules et

ses flèches.
Sans doute, la mosquée de Cordoue est une mer-

veille ; mais les colonnes manquent de hauteur, les

arcs sont bas, et In voûte vous écrase comme un pla

fond. C'est uv promenoir splendide, mais qui ne

charme vos yeux que si vous regardez droit devant

vous. N'élevez pas vos rerards, car le charme serait

rompu.

Ah! comme j'aime bien mieux ces faisceaux de

colonnes fuselées, qui soulèvent des arcs on ogive et

des voûtes élancées à une hauteur immense | Comme

j'aime mieux ces dômes aériens qui semblent être la

coupole même des cieux, et d'uù les rayons du soleil

descendent comme des flèches d'amour !
Sans doute, l'homme se sent encore misérable dans

nos temples ; mais, quand il élève les yeux, son re-

gard plane dans les hauteurs, et son Âme s'envole vers

l'infini. Les peintures qu'il contemple, les attitudes

des statues qui l'entourent, les flèches qui s'élancent

au-dessus de sa tête et vont se perdre dans la nue,
tout lui parle de ce monde supérieur où tendent ses

immortelles espérances.
La mosquée n'a rien de tout cela ; elle déroule à

perte de vue l'admirable perspective de sa colonnade,

mais elle rampe. Elle ne se détache pas deterre. et

ne manifeste aucun effort pour s'élever.

L'art musulman ignore, du reste, la peinture et le

statuaire. Que dis-je / elles lui sont interdites. Car

le Koranluidit :
* O croyants ! les statues sont une abomination in-

ventée par Satan ! "
Pendant que je faisais ces réflexions, un train om-

nibus (il n’y en a pas d'autres dans cette partie de
1 Espagne) m'emportait vers (Grenade, et faisait coura-

geusement ses dix ou douze milles à l'heure. Les che

vaux du prophète allaient plus vite, quaud ils cou-

raient à la guerre sainte.
Lo soleil s'était enveloppé de nuages gris, comme

un marabout dans sa gendonra, ll pleuvait. Mais nous
traversions le pays le plus pittoresque et le plus fer-

tile du monde. Les vignes couvraient les tlancs des

collines, les ciliviers en couronnaient les sommets, les
aloes et les tiguiers de Barbarie tapissaient les rochers,

et les oranges brillaient comme des bijoux d'or daus

la verdure des hosquets.
A.-B. RocturEn.
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BÉNÉDICTION

A genoux mes enfants qui voyez l'existence

Votis sourire sans fin et qui croyez d'avance

lenir tout le bonheur que vous promet l'espoir.

A genoux * et que (ieu dans 88 bonté puissante
Conserve encor longtemps dans votre Ame insouclante

Lu paix qu'elle semble entrevoir *

2 ue <ous portiez bien haut, toujours, vos jeunes Léles

Malgre les coups du sort el des sourdes tempétes

Qui vavagent sonvent le pauvre cœur humain,
Et que. remplis de foi dans les jours de souffrance

Vous regardiez vers Dieu, notre seule espérance,

Pour vous enseigner le chemin.

Vous Aussi vous saurez coublen de sourbres heures

Peuvent ternir parfois la joie en nos demeures

Et causer lv regret des jours qui sunt bannis...

Mais riez et chantez * l'enfance, la jeunesse

Ont besvini de gaîte, d'espoir ct de tendresse :
AMez en paix, je vous bénis!

BENJAMIN SUITE.

LE PETIT MARTYR

Metrouvant un jour à Nagy Szeben, j'eus la curio-

sité d'assister à une réunion de 'loumains. L'un des

assistants attira mon attention : son visage au teint

brun, était traversé par un furmidable coup de sabre.
— Vous regardez cet homme 7 me dit mon voisin.

—Îl à une physionomie intéressante.

 

 
Commandant J, Comte

—C'’est vrai, examinez-le attentivement et voyez la

cicatrice qui traverse son visage.
—Elle provient d’un coup de sabre ? demandai-

je-
—Non, c’est une malédiction.

Je regardai mon interlocuteur, qui me dit:

—Sortons, et je vous raconterai la chose en faisant

un tour de jardin:

Nous allumâmes des cisares ot j'entendis le récit

suivants
+
+

‘* En 1849, les Impériaux, de concert avec les Rou.

mains, assiégeaient une petite ville hongroise défendue

par une puignée de Honveds et par les habitants.

* La résistance de la ville irritait le commandant

autrichien qui décida que tout homme pris les armes

à la main serait fusillé.
* La ville finit par succomber et le commandant au-

trichien tint parole. La lutte avait été ardente, déses-

pérée, aussi fut-ce au 1uilieu des cris de colère et des

vociférations que les soldats s'emparcrent de la der

nière maison et enfirent sortir ceux qui l'avaient dé.

fendue. l’armi eux se trouvait un homme jeune encore

quesuivait un garçonnet de treize aus, son fils. Un

instant plus tard, les deux victimes étaient adossées

aumur. Un officier s'approcha et considéra lo bel en.

fant énergique, su regard où brillait une flamme.

+ .—Arrêtez, commanda-t-il aux soldats prêts à faire

feu. Ce gamin s'est-il battu avec les autres /

‘* —Oui, répondirentles soldats.

+ C'est dommage, murmura l'officier, en jetant

un regard de commisération sur l’enfant qui tenait la

main de son prière.
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Buste de Léon XIII

* —Monsieur, dit le père. je vois que vous avez bon

cœur ! avant de m'exécuter, accordez-moi une grice.

Permettez-moi d'envoyer l'argent que ‘'ai dans ce por-

tefeuille à ma femme qui est près d'ici dans une re-

traite sûre.
‘* A ce moment survint le colonel, accompagné de

ques officiers et d’un chef roumain, le tribun. Le père

ranouvella 3a demande.

** Par qui voulez-vous envoyer cet argent ? demanda

le culonel.

‘+Par mon fils.
‘* Les officiers murmurèrent' Le pere voulait sauver

son fils. Ils regardèrent l'enfant, ses vêtements étaient

en désordres et portaient des traces de poudre.

** —Vous croyez que je veux sauver monfils, dit le

pere, soyez tranquilles, il reviendra.

** —Je reviendrai, monsieur l'officier, déclara l'en-

fant d'un ton ferme, ne croyez pas que je veuille

fuir.

*¢ —-Bien, répondit le colonel, preuds l'argent et

fais vite.

** L'enfant prit l'argent que son père lui remit et

s'éloigna en courant. Les vfficiers suivirent d'un re-

gard ému l'enfant qui disparut bientôt. Seul le tribun

l'avait considéré avec -olére, comme un vautour re-

garde la proie qui s'échappe de ses serres.

“ Les officiers entrèrent dans l'auberge voisine,

laissant le tribun avec ses hommes.

** Ceux-ci se mirent en mesure d'exécuter l'ordre

qu’ils avaient reçu et vingt coups de fusil partant en

même temps mirent fin à la vie du pauvre père.

‘* C’est dommage d’avoir échapper lo gamin, dut un
pâtre de la montagne.

** — Laisse donc lui répondit un de sews compupy
cela regarde les ofticiers, c'est leur aflaire.

** Vois, tribun, s'écria un de ces homies,
Dieu, le gamin revient !

“* Les yeux du tribun étincelèront.
* L'enfant, hors d'haleine, accourait vers le he: du

supplice. La sueur perlait sur son visage entlsmun:
sea cheveux collaient sur son front.

** Fendant les Roumains étonnés, il s'approete

mur où l’attendait un horrible spectacle.
—Oh ! mon pere, mon cher père, pourquoi n

voir pas attendu ? s’écria-t-il en vanglotant et
jeta aur le corps couvert de sang.

‘* Le visage du tribun s'était contracté, conn

une lutte s'engyageait entre sa colère ot le sentn 1
que lui iuspirait tant d'énergie, tant de force nu
chez uu enfant, puis faisant un effort, il rucit * …

voix terrible :
** — Fusillez-le !
** Vingt coups de fusil retentirent ensemble :

é ait fait : le corps criblS de blessures s'affaisss 11

que le courage, ls force, l'honneur, ce qui avait 1-

l'âme pure s'envolait vers les hauteurs itmmacul
ciel, vers le Tout-Puissant.  

mon

et

** Un peu plus tard, les ofliciers sortirent de

berge ; le colonel, comme s'il se flit subitenient

venu de quelque chose, se dliriges vers le tribun,

   
Major H.-E. Peltier

¢ _L’enfant ost revenu ? lui demanda-t-il.

** —Hl est revenu.

+ —Revenu ! s’écria le colonel surpris.

« —Oui !

** — Et qu'en avez-vous fait ?

Ce qui avait été décidé : nous l'avons ext

** Le colonel reculs d'un pas comme s’il vÂt tm!

sur une vipère et s’écria d’une voix sifflante :

naille ! ” tandis que sa cravache il cinglait le +

du Roumain où lentement se dessina un sillon

ylant..."”
. ®
*

—Alors cet homme que j'ai remarqué est lu tribus

demandai-je au narrateur.



 

m— -

Nor | est bien trop jeune pourcela.

Je ampronds pas.

Oh tils du tribun.

_M  . trace du coup de fouet sur son visage {

-H .é ainsi.
m me secous et je dis :Unit:

( ‘a main du Dieu vengeur, il porte la trace

du sat . petit martyr.

: -t ainsi, conclutle narratour, une malédic.

tion ar le misérable et il ne peut se marier, car

tour ue redoute de donner le jour à un enfant

“it ce signe maudit.

 

a V. Rakosy,

| » hongrois, par K. Horn.
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LA GARDE VILLE-MARIE

| 1écembre, au soir, s'est fuite en grand apparat

la + d'un drapeau, aux couleurs françaises, à lu

tia Indépendante Ville-Marie. La démonstration

eu + nu Cabinet paroissial de Lecture, sous la pré-

8 de l'honorable juge M. Loranger.

J drapeau est un cadeau des dames : c'est dire

qu «tune wuvre d'art. Et, qui mieux est, ce sont

Jeo nes elles-mêmes qui l'ont offert à la vaillante

(Ga qui, nous devons l'avouer, » dû cependant et

mi :v xa fière devise, déposer les armes... devant la

tor « puissante faiblesse.

| le commandant Comte pout être tranquille :

nv s'avisera de lui reprocher sa capitulation, il n'a

eu perdu, ni l'honneur ni ls bataille... Que le bon

re ‘rançois ler ne s'ast-il trouvé à Montréal et non à

Pa et.

ta Juli programme fut fort bien exécuté en tous

prints. M. le président prononça de son timbre si

ssu:pathique, avec ss diction si pure, un excellent dis-

veurs de félicitation.

\..tre aimable confrère, M. Mare NSauvalle, qui «

jr+ les armes en France et pour In France, » fait
uw haraugue militaire fort gofitée, puis Mme J.-B.

M._:n fit la présentation du drapeau, accompagnant

«+ présentation d'une adresse que nous voudrions

pouvoir reproduire : notre cadre restreint, mallieureu

~ ment, ne nous permet point cet honneur.

le commandaut, très énu—je vous demande qui

1. ‘eût pas été, a sa place !—répondit quelques mots
ables, les clairous sonnérent aux champs... et la

e énorme, accourue pour la circonstance, se dis

| -« enchantée, rêvant de grandeur et de gloire pour

‘jeux Frances : la vieille et la nouvelle.

‘vrminons par un incident : Mile Lussier déclu-

ut Les frois Couleurs. A la tin de la pièce elle

‘resse au jeune Henri Comte, tils du commandant

« ‘wi dit de se mettre à genoux dévant le drapeau

| nçais.  Obéissant, le petit enfant de ses mains

: niles empoigna le tricolore et l'embrassa avec

+ sion.

‘ette scène pathétique a provoqué un enthousiasme

toscriptible et plusieurs larmes perlèrent aux pau-

res dos assistants.

CHANSON DE LA GARDE VILLE-MARIE

"ar fair de : Jeune Conserit.—~Parolesde A. Ricard, M.D,

chirurglen-major

Partoutle canon gronde.
Sa Voix seme la terreur. (Bis).

Chez tous les peuples du monde

La guerre se rallume avec fureur.

HEFRAIN :

Canadiens, fils de soldats
l’réparons-nous aux combals.

En avant, en avant,

Chacun à son régiment.

Que notre brave jeunesse
Aux champs de l'honneur s'empiresse.

Irons-nous donc (bis) ternir le nom

Des vainqueurs (bis) de Carillon.

Issus de noble race.
De pouples flers et guerriers (His)

Nous devons suivre leur trace
Kt montrer notre amour des lauriers.

RKFRAIN,

LE MONDE ILLUSTRE
 

four éviter l'orage

Notas croiserions-nous les bris (bis:

Subirions-nous l'outrage

De nous laisser subjuguer sans combats ?

REFRAIN.
tv

Jurons a la patrie,

Vienne l'heure du danger (bis)
Que cette terre cherie

duthais ne gemirn sous l'etranger.

REFRAIN. v

Garde Ville-Marie

A des braves, de bons bris (bis),

Kt pour devise cherie :

la Garde meurt : elle ne se rend pas.

Iria, JONG Manas.

—— <<. <<

Buste de Léon XIII offert à Mgr Bruchési
Voir gravure)

Les pèlerins de l’aray-le-Montal, réunis, le 16 dé-

cembre au soir, dans les salons de l'archevéché, ont

présenté à Sa Grandeur Mgr Bruchési, un buste de Sa

Sainteté Léon NEI, comuie témoignage d'affection à

Sa Grandeur, et souvenir de la bienveillante sollici-

tude dont Monseigneur a fait preuve a leur égard.

Les pelerins présents étaient :
MM. les abbés, J. Dupuis, Montréal, J. J. Cava-

nagh, S. .J., chapelain «lu pélerinage, MM. J.-B.
Champagne, Saint-Gabriel de Branden, L.-M. La-

marre, longueil, KE. Lebeau, Saint-Laurent, F. Ri-

chard, Montréal, L.-J. Rivet, directeur du pèleri-

nage, Montréal, L. F. Ruy, Montréal, J.-13. Lagacé,

Montréal, Mesdames JJ. Hudon, K. Primesu, A. La-

vigne, A. Ryan, Rotutaille et \. Saint-Onge, Mont-

réal.
Mlles Aubry, Bertrand, Montmarquet, Montréal,

Mlle Castonguay, Saint-Jérôme et Desaulniers, Dor-

val.

M. L.-J. Rivet a fait lecture d'une adresse.

Sa Grandeur a répondu en quelques wots qu'elle

se rappelait le jour vn les pelerius, agenouillés ik ses

pieds, recevaient 5& dernière bénédiction, avant leur

départ. Sa sullicitude les a toujours accompagnés,

et Sa Grandeur était présente, sinon de corps, du

moins de cœur et d'esprit, à toutes leurs visites dans

les grands sanctusires de l'Europe et à l'audience du

Saint-Père. Myr Bruchési fait ici un tableau des

liens qui l’attachent à Léon NII, et dit que les pele-

rins ne pouvaient lui offrir rien de plus agréable que

le buste de Sa Sainteté. Ce buste restera dans les

salons de l'archevêché, non seulement pour rappeler

l'attachement de Sa Grandev. pour le Saint.Pere,

mais aussi lui rappeler, dans un souveuir toujours

vivace, ceux quile lui ont offert.

Ce buste est l'œuvre de Gintio Tudalini, seulpteur

italien. C'est une œuvre valant de 3250 à 2300.

RIBLIOGRAPHIE

Nuus accusons réception d'un volume publié pag

Mille Hermine Lanctôt et intitulé Flers Enfantines,

C'est une splendide publication, illustrée d'une façon

superbe, avec texto approprié. Nous le recommandons

aux personnes qui ont des cadeaux à faire & leurs pe

tits amis. -

Nous venons de recevoir un cxemplaire de l’Almee-

nach de la Tritnene, édité par ln compagnie de publica-

tion de La Tritraie, à Woousocket. C'est Un magni-

tique recueil, d'une centaine du pages, grand format,

splendidement illustré, imprimé sur papier de luxe et

contenant de belles nouvelles, des anecdotes comiques

en grand nombre et beaucoup de renseignements fort

utiles.

Ceux qui désirent en posséder un exemplaire n’ont

qu'à envoyer 10 cents en timbres-poste à La Tribune

Publishing Co.” Woonsocket. R.1.

  

HEIN !

Kn sortant de chez le barbier,

Hasé, purfume, l'air aimable,

Apres un bain fashionable

ll s'en va chez le cafetier,

Raxe, parfumé, l'air aimable

Il déguste un verre de Porto

Allume un bon Porto-Rico,

Apres un bain fushionable.

11 déguste un verre do Porto,

Et se dirige chez la dame

Qu'il ainie de toute sondine,
Fumant un bon Porto-Rico.

11 se dirigo chez ln due,
Lu joie au cœur, d'un pas léger,

Parler d'amour, la tonanger,

lt l'aime de toul son une.

Las joie au cœur, d'un pas léger

Elle accourt heureuse et ravie :
C'est son grand bonheur dans la vie

Parler d'amour, et louanger.

Klle accourt heureuse et ravie

Salut, deinande un baiser,
Deux, trois, quatre avant de causer,

C'est son grand bonheur dans la vie,

salut ¢t demande un baiser

O délice, à c'est bon, ça sent l'horume,

Eve fit bien mangeant la pomme,

Deux, trois, quatre avant de causer.

J.-T.-0, SAUCIER.

-_—— perm

FEU L'ECHEVIN LAREAU

L'échevin Hector-W.

Lareau est mort jeudi

le 20 décembre 1900), a

sa demeure, 1060, rue

Ontario, après quinze
à; ù
\ jours de maladie.

1
M. Lareau était le pré-

sidenut de l'Association

des Bouchers depuis

trois ans. En 1898 et en

février 1‘W)O, ses conci-

toyens du auartier Ste-

Marie,l’élirent à l'una-

nimité. 11 était le princi-

pal associé de la ‘“ Union

Dressed Meat Com-

pany.”

M. lareau était aussi dignataire des sociétés de

bienfaisance : Forestiers Catholiques, C. M. B. A.

Forestiers Indépendants, Société des Artisans.

A l'hôtel de ville, il à successivement fait partie des

commissions des marchés, de la police ot des parcs et

traverses. C'était un homme dont on aimait la fran-

chise et la loyauté. El laisse une épouse éplorée et six

cufants.
M. Lareau était âgé de 42 ans.

La photographie que nous reproduisons a été prise

quelques jours avant sa mort.

Photo Richant

—<< —————

Petites industries canadiennes. — Duns le

comté d'Yamaska, particulièrement dans la localité

avoisinant la réserve des A bénakis, comme la Baie du

Fèvre, Saint-François du Lac, Pierreville, beaucoup

de personnes, femmes et enfants, s'occupent à tresser

du jonc qu'elles vendent aux sauvages qui en font des

cuvrages de fantaisie qu'ils vont exporter aux Etats-

Unis pendant la belle saison. Ce travail est attrayant

et facile et rapporte viugt-cing cents par cent brasses.

Un jour, ayant été surpris par une averse, je cherchai

un abri dans la maison la plus proche, et je me suis

fort amusé à voir tout un monde occupé à faire des

tresses de jonc. Trois générations étaient au travail,

une octogénaire, deux jeunes femmes et trois ou

quatre enfants de ging A sept nus, et tous me parais-

saient prendre plaisir a cette occupation. I y avait

surtout un petit bonhomme qui mettait tout sou cœur

à l'ouvrage.
OCT, CUISSET.
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LeTOUR
Par LE

Un abonné de la Svoboda, journal de Kladno, en

Bohème à été plusieurs semaines, la victime innocente
de la superstition,

H avait loué uno maison, habitée précédemment

par une tireuse de cartes. Depuis lors, il n’eut plus

de repos. Vingt fois par jour des clients de la pytho-

nisse venaient le déranger. Pour en finir le malheu-

roux a collé sur sa porte une aftichette ainsi conçue :

* Avis aux idiots * La tireuse de cartes n'habite
plus ici

L’histuire ne dit pas quel parti ont pris les ‘* idiots
avertis de la sorte…

Le président Krugera, en France, plus d’homony-

tues qu'on ne saurait le croire.

Ou a retrouvé sur les listes électorales établies en

janvier dernier, pour Paris et les aoixante-seize com-

munes du département de la Seine, crois ** Kruger ”,

exerçant respuctivement les professions de mécanicien,
peintre et professeur.

Le ‘* Bottin de Paris ” même porte M. Kruger, édi-

teur, rue de la Grande-Batelière, 16, et R. Kruger,
fourreur, rue de Mauheuge. 29.

Entin, sur les listes du recrutement de la Seine et
sur les tableaux de recensement établis à l’aris depuis

ln guerre, on trouve en tout cing conscrits répondant
ai nom de Kruger,

Liagriculture et Ia pudsie sont deux swurs jumelles
qui s'entendent, paraît-il, le mieux du monde et qu’il

ne faut, a aucun prix, séparer.

Tel est du wing I'avis du poete polonais Lucien
Rydel, I'nuteur du drame la Bague enchantée, la plus

jouée des pièces du théâtre polonais contemporain.

Ou annonce de Cracovie que ce déjà célèbre puète

vient de se warier avec la fille d'un paysan et va de-

meurer au village pour s'vccuper d’agricuiture en

même temps quo de poésie. La sœur de sa femme

avait épousé, il y à quelques années, le peintre polo-
nais Felmayer qui vit aussi à ln campagne, et, tout en
continuant peindre, élève ses enfants en cultivateurs.

Quand Dewey revint victorieux à l'issue de la guerre

hispano américaine, ses compatrivtes ne surent, après

l'avoir mené au capitole, quel triomphe lui faire enco-

re : ils résolurent de lui élever un monument de mar-

bre, signe de sa vloire immortelle.

Le modèle d’une sorte d'arc de triomphe fut dressé

—enplâtre. Or, c'est ce modèle qui subsiste toujours,
mais dans quel état !

La pluie dégoulinant à travers les motifs sculptés a

tracé de noires rixoles, et des collectionneurs ont tour

à tour déchiqueté le fragile monument, emportant de

ci de là des morceaux transformés en vulgaires presse-
papiers.

Pauvre Dewey ! On l'a déjà oublié aussi bien que
le monument de marbre jadis promis.

Un des derniers paquebuts revenant de l'Afrique

australe ramonait en Angleterre un grand chien da-
nois ‘jui à pris une large part à la défense de Mafe.

king. Il avait sans doute été employé naguère comme

chien de berger, car on découvrit qu’il s'entendait ad.

mirablement à ramener sous le feu des forts des

moutons errants aux alentours. Pour lui éviter les
continuelles blessures des arbustes épineux et des

fils de fer barbelés tendus par les Boers, les soldats

lui avaientfait des galeçons de cuir qu’il porta pen.
dant tout le siege.

Ce héros muet de Mafeking attendait encore, l'autre

jour, daus un chenil du service de quarantaine, le
moment d'entrer dans la gloire.

DU MONDE
PASSANT

Mais aussi où l'héroïsme va-t-il se nicher ! s’écrie-

rait un sceptique.

Il y a quelque tempa, en France, une jeune femme,

qui s'était fracturé la jambe, mourut après deux expo-

sitions successives aux rayons Rwœntgen.

Une enquête commencée alors vient seulement d’a-

boutir. L'expert à reconnu que les examens avaient
été convenablement faits, mais il a rappelé qu'il im-

porto de faire les expositions aussi brèves que pos.
sible, et le jury & rendu un verdict conciuant à la

mort déterminée par blessures et par application des

rayons X, alors que la blersée était dans un état d'é-

puisement complet.

Le médecin et le photographe ne seront donc pas

poursuivis, mais il résulte de l'expertise que les rayons

X penvent avoir une action nucire,

Nous voilà tous avertis.

Les abonnements aux journaux payés en uature !

C'est une formule probablement nouvelle et curieuse.

Elle ne pouvait venir que des Etats Unis.

Voici en effet commentelle est posée par le Urrald

de Gazel-Green, dans le Keutucky :

Prix d'abonnement par «en : Vingt livres de porcs ;

ou dix livres du saucisse ; vou deux boisseaux de pom-

mes de terre ; ou ciny boisseaux de navets ; ou dix

poulets ; ou dix livres de lard ; ou encore un bursseau
d'oignons.

Les fonctions de caissier dans une comptabilité de

journal organisée sur ces bases doivent logiquement

conduire aux pustes les plus recherchés dans le com.

merce des denrées alimentaires, et les comptables de

‘Gazel-Green duivent se trouver rarement sans situa-

tion. Mais quel embarras de saucisses, de lard, de na-

vets et de poulets aux époques de renouvellement des
abonnements!

S'il est vrai que l'histoire sans cesse se recommence

et que les mêmes faits se reproduisentà l'infini,il faut
tout de même convenir que les choses ne se présentent
jamais sous un aspect semblable, et que depuis les

premiers Ages, elles se sont un peu compliquées.
Témoin l'aventure de ce magistrat de l'Etat de té.

orgie qui, tout pénétré des enseignements de la Bitle,
voyait se présenter dernièrement devant lui deux fem-
mes apportant un bébé de six mois, chacune soutenant
que c'était son enfant.
Nouveau Salomon, le juge déposs l'enfant sur la ta-

ble et saisissant un couteau, fit le grand geste de le
couper en deux pour en donner la moitié à chaque
femme : ** Non, non, s’écrièrent à la fois les mires
rivales, ne faites pas cela, garclez plutôt le pauvre pe-
tit. ”’ Puis elles se sauvèrent à toutes jambes.

L'honorable magistrat, avec l'enfant sur les bras,

lui cherche maint 1ant une troisi¢ine mére.

Ce qui prouve que la sagesse de Salomon ne suffit
plus aujourd'hui.

Les éléphants, ces superbes animaux que l’on détruit
avec tant d'acharnement, étaient jusqu'à ce jour, l'ub-
jet d'une légende qui ne manque jus d'une certaine
poésie. .

Oncroyait aux Indes —et on le croit sans doute en-
core—queles éléphants lorsqu'ils se sentent près du
la mort, se retirent en des retraites profondes, dang
des fourrés inextricables, ou ils meurent loin desyeux
des bêtes, et aussi de l’homme. Ainsi s'oxpliquerait ce
fait souvent cité, quel’on ne rencontre, pourainsi dire,
jamais le squelette d'un éléphant, en dehors des restes
des éléphants tués à la chasse.

 

  Or, un chasseur anglais non content de détruir les
d'éléphants viont d’anéantir leur légende.

Il! a découvert des squelettes d'éléphants morts de
wialadie, duns des lieux qui n’avaient rien de particu-
lièrement secret, et il a observé que ces Squelcttes,
sous l'influence des conditions extérieures, »'u cent
désagréyés et avaient disparu avuc une rapidits + 4
fait extraordinaire.

La réalité semble donc être que, si l'on ohne: : si

peu de squelettes d'éléphants, c'est que cos osserents
sont vite détruits par los agents atmosphéri-p.-
autres.

Mais en somme, est-ce que cette réalité ne x

lu fiction ?

et

11 existe en Calabre, pays peu sûr, un brigand
fameux, qui se nomme Musolino. C'est une s-…

héros populaire qui a fort augmenté lo respec:

lui porte, en assassinant tout récemment deu-
sonnes.

En apprenant ces nouveaux exploits, le roi

a paru étonné. Cet étunnement est oxquis ! L

demandé coumment 1l se faisait que ss police n'e.

encore tnis à la raison ce personnage indépendw: <a
police, confuse et excitée, a redoublé de zile

agents ont été attachés à lu personne de chac... s

amis, parents ot alliés de Musolino, et ils ont éte

ges de les suivre dans le plus grand secret, ai

surprendre le brigand au moment oùt il recevrs  «
vivres.

On a déterminé la zone probable ou il s'est 1 re,

et, dans les seize villaves qui composent son 1

tier, on a romplacé les maires par dus olliciers d

lice. Des patrouilles battent la région. On four. <

maisons ; la terreur règue sur le pays occupépv

représentants de l'ordre. Soul Musolino est pus.

il goûte le calme profond d’une retraite ignoi-

n’est signalé nulle part. Enfin on ne sait où 1.

Cependant huit cents policiers s'agitent autour ‘
seule personne. Ce sont là des mesures vraimues.

rieuses ; on les à notifiées à toute l'Europe, qu

merveillera de l’activité de ln police italienn:

c'est l'essentiel.

Il n'est pas de jour où quelqu'un ne se pla.

la dureté des âmes contemporaines, de leur és
étroit de leur ambition saus limite, de leur vén.

Et pour nous faire sentir plus cruellement cm n

peu héroiques sont les temps présents, on cite -

trêve les actions grandioses ot les paroles —les |-
surtout !--des anciens.
Cejendant il vient de se passer en Angleter:

histoire véridique qui, bien qu'elle date seu

d’liier, vaut peut-8tre la peine d'étre publide.

T1 s'agit seulement d'un homme qui en silence
laissé condamner deux fois à mort pour sau

ami coupable.

La cour d'assises d'Ipswich condamnait, il y +
près vingt-sept ans, un tenancier d'une maison

nommé David Rutter, accusé l'assassinat de -

cité avec un autre individu.
David Rutter, non seulement avait

crime, mais il avait assumé toutes les responsabil.

il etait arrivé à faire acquitter son cu-accusé. ‘tu

lui il obtint un sursis.
Quelque temps plus tard, traduit devant ur:

cour d'assises qui le recondamna à mort, Rutt: ;

sa poine commuée encelle des travaux publics

pétuité, grâce à une pétition puhlique.
C'est tout dernièrement, la prescription ¢+

quise, que le condamné se décida a parler et a d.
véritd, Ce n'était pas lui qui avait commis le men

c'était l'autre homme. Mais cet autre homme

une femme dont le cœur eût été brisé, des petit. no.

fanta dont la vie eût été ruinée, des vieux ponts

que le chagrin eût tués, tandis que Rutter, célitma! re.

ne laissait derrière lui personne pour le plaind 4

le pleurer.
Ah ! ai cette simple et dramatique histoire + +!

seulement deux ou trois siècles, quel enthousuemne
n'exciterait-elle pas, et quelle source féconde 1 *
rait-ce pas pour nos romanciers et nos dramatur:0%

RV!
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( 'EST-CE QUE LE BAILLEMENT?

 

alluencu de causes diverses, et qui semblent=

an _r abord n'avoir pas de rapports entre elles,

an: +0 dans certains muscles de la face, de Par.

rier vhe et du cou, une nousstion ditticile à définir

qui “nine dans ces muscles une contraction spas

mort vt, par conséquent, indépendante de la vo-

tour mâchoire inférieure s'écurte de la supérieure,

la v s'ouvre largement, tandis que les paupières

a x à demi ; le voile du palais se relève, la

lan - le larynx s'abaissent, l'isthme du gosier se

ct l'air, refovlé dans la trompe d’Eustache,

dé: ne un certain degré de surdité. Le spasme,

a son début, augmente rapidement de force,

ju : moment où, 3 une contraction violente des

mu - mtéressés, succèdent un relâchement brusque,

un. ‘ente qui s'accompagne d'un sentiment de hicn-

orn meme temps que la contradiction musculaire,

eo. nceune inspiration lente, profonde, avec expan-

spa. —mplète des parois de la puitrine, et que suit une

ex; von rapide, coincidant avec la détente muscu-

tait L'ensemble de ces phénomènes constitue le bail.

fon. qui est, comme où le voit, ui acte involontaire

apu

-

dique, et se rattachant à la fonction respira

tou

¢  acte à pour résultat d'introduire dans les pou-

mee une quantité d'air plus grande que ceile qu'y ap

por l'inspiration ordinaire, et, par conséquent, d'ac-

tive ‘ hématose et la circulation: Il se produit sous

l'in ence des causes qui ralentissent ou génent lu

res; ‘ration, et surtout, suivant quelques auteurs, de

ee’ ~ qui changent le type, en faisant prédominer

F >: … nsion de la base ou du sommet de la poitrine.

On © aille quand l'heure du sommeil est venue, vu en-

co quand l'immobilité, 1a fatigue, l'ennui, nous cause

ui “orpeur voisine du soramesl. La faim, l'exces de

re, tion de l'estomac et les autres malaises de cet

or ve déterminent aussi le bâillement : onle voit sur-
ver au début de la tièvre, pendant le frisson, en un

n. aus une foule de conditions différentes ou même

«Jes, mais ayant toutes pour ettet une modification

d … respiration ou de Ia circulation. De plus, comme

t-. os phénomènes nerveux, il se produit par imita

tu La vue d'une personne «ui biille, ou d'un ta,

bi wi qui reproduit cet accident de la physionomie,

su! * pour que limitation vous entraine. le profes

see de physiologie qui décrit le hiillement peut s'ut-

ten soit lo faire naître daus son auditoire, et ni la lec-

tu. «le ces lignes produisait le même effet, nous au-

Ni. …< la ressource, plus ou moins légitime, «le l'attri

tu. à la même cause.

Ou peut simuler le hâillement ; mais pour qu'il ait

+ -ment lieu, il faut éprouver la sensation qui le

pio que et le spasme qui le constitue. En revanche,

© _ne l'une etl’autre sont indépendants dela volonté,
svt possible de les dissimuler jusqu'à un certsin

;  ‘enserrant les lèvres, on ne peut les étouflur
ta fuit lorsqu'ils se développent impérieusement

Hi uie faut pas confondre avec le bâillement un spas

ne analogue dans ses causes et qui le précède ou lo

“ti assez souvent. Les bras et les jambes s'étendent

avec force par un mouvement sutomatique, la tête se

renverse, la colonne vertébrale s’infléchit en arrière,

puis la détente survient. On nomme prndiculation
(étirement) ce mouvement d'extansion convulsive des

tenbres et du tronc ; il diffère du bäillement en ce

“que l'inspiration ne peut se faire pendant l'effort qui
le caractérise, tandis qu'elle a toujours licu pendant le

biillement.

——— +.<a

LES PLANTES DANSANTES
 

Les plantes qui roulent, sautent et dansent, voilà,

Hituagine, un spectacle étrange et rare. Ces plantes

POUR T'ous

galoppantes existent. On les rencontre au Kansas

dans les Etat.-Unis. Je dois même ajouter qu'on
lon évite avec soin pour ne pas être bousculé par ces

danseuses infatigables qu'on croirait emportées dans

le tourbillon fantastique de quelque ballade du Nou-
veau-Monde,

A ce singulier végétal qui, dans ses ébats chorégra-

phiques. touche à peine le sol, les savants, toujours

bourrus dans leur lexique barbare, ont donné le nom

revêche et lourd de cycloloma phatyphyllum, au lieu

de quelque joli nomaérien et cadensé, voltigeant à

l'oreille comme un léger murmure des vents de la sa.
Vane.

La forme de cette plante est clle-mème fort singu-

here. C'est une sphère de verdure, une énorme boule

herbacée que l'on prendrait pour une petite meule de

foin gracieusement arrondie et ficelée. Sa taille est au

moins de quatre pieds. Une petite tige, merveille de

structure végétale, sert de canal à la sève qui nourrit

cette plante-ballou.

Tant que la plante est jeune, verte et fleurie, elle se

tient tranquille et réservée, attendant le moment pro-

pice pour s'en aller au bal, à travers les coteaux et les

vallons. Ler enfants jouent à cache-eache derrière ces
sphères emlaunmiées et les oiseaux y font leur nid.

Mais quandles tiges qui ont nourri ces boules énornies

av sont desséchées, la danse commence.

Le premier vent qui passe saisit les pluntes libres,

les enleve, les pousse, les entraine, les emporte, et

c'est uno farandole extravagante, un galop général à

travers les champs et les plaines immenses.
Malheur à celui qui serait heurté, sur leur passage

vertigineux, par les pluntes dansantes qui tressautent

et bondissent quelquefois à six ou sept pieds de haut.

De temps a autre, elles s'arrétent comme pour
prendre haleine et, sous le souffle éolien du vent qui

mêne ce ‘* cotillon ” féérique, la farabande reprend ir-

résistible, insensée, formidable.

Quand ces mappemondes végétales ont cessé de

danrer, elles se mettent à rouler. Le quadrille re

changes en avalanche. Ou dirait alors, sur le penchant
des collines, la descente furieuse et pressée d'animaux

extravagants de bètes apocalyptiques envahissant ln

prairie de leurs troupeaux miraculeux.
Un jour, raconte le Netentifie American, des chas-

seurs de lisons aperçoivent, à travers un brouillard

léger, d'énormes animaux qui descendent de In mon-

tazne en troupe rapide et serrée. Sans nul doute, ce

sont des bisons qui débouchent dans Ja prairie comme

un torrent vivant, et les chasseurs aussitôt de se garer,

de s'embusquer, de recevoir la troupe vayabonde par

un feu de peloton des mieux nourris.
O prodige. Pas un mort, pas un Llessé, et mystère

inexplicable. la charge des bisons s'accélère plus fu-

rieuse, plus emportée, menaçante, implacable, comme

poussée par uu souflle irrésistible.

Ils approchent, ils arrivent, ils sont la, les bisons

inévitables qui passent comme une trombe, euvelop-

pés d'un nuage de poussicre ensoleillée, qui rayonne

sous leurs sabots d'airain.

Alors, comme un seul fusil, partent tous les mous.

quets et, à travers l'épaisse fumée, on no distingue

plus rien...

Mais une seconde apres, nos chasseurs abasourdis

sont traités comme jeu «de quilles par une avalanche de

cuclolome phat yphollion qui passent, tilent, dispa-

raissent en stupéfiant par leurs entrechats vertigi-

neux leurs victimes étendues sur le flanc.

Quandles malheureux chasseurs, honteux et meur-

tris, se relèvent, le quadrille végétal est déjà loin. Les

plantes dansantes, emportées par un vent impétueux,

xe perdent à l'horizon en exécutant des “avant deux’

abracadabrants et d'inénarrables ** cavalier seul.”

Ensuite plus rien. Le bal féerique s'etlace dans la

brume lointaine où l'imagination croit distinguer en-

core ses ouibres apocalyptiques exécutant quelque

menuet infernal que ponctuent les cris sinistres de

corbeaux ou les sourds rugissements d'un taureau

sauvage.
Mais voici que l'étrange farandole, que le vent fai-

sait tourner, retourne, revient sur ses pas rapides et
légers, flotte, ondule, s'approche où s'éloigne, dispra-

rait ou surgit, dans un nouveau luirage, se resserre ou

s'étend, se presse ou 5e détache, se divise, se change

en rondes fantastiques, eu boléros inouis, en cotillons

prodigieux, en valses éblouissantes que le souffle gé-

missant des savanes disperse à jatnais.
Il n'est pus rare de rencontrer dans les champs, au

bord des rivières, sur la pente des colli.es ou sur la

lisière des bois, des «les débris informes de cycloloma

absolument détigurés dans leur course vagabonde

parmi les buissons et les rochers. On dirait des loques

mixérables, des lambeaux de robe de bal que des dan-

seuses inconnues ont accrochées aux épines du che.

min dans les bonds etffrénés d'une valse mystérieuse,

Kfles aimaient trop le bal et le bal les à tuées.
FULGERT-DUMONTEIL.

——peme

MAGIE BLANCHE
 

Nos lecteurs connaissent plusieurs des (rues au 1.10ÿeu

dexquels les magyicieus simulent l'iuvulnérabilité ; en

voici un, fort drole qui permet au sorcier de montrer

+ langue percée d'une tige de fer (tig. 1). L'instru-

ment de torture ne cause pas la moindre douleur ot i}

est des plus faciles à confectionner.

Prenez un morceau de très fort til de fer, long de 6

à 7 pouces ; pliez-le en deux une premicre fois,

comme le montre la figure 2 ; puis, raisissant en.

s:nble les deux bouts, repliez les, comme le montre

 

I figure 3, dans une direction perpendiculsire au

plan que suivait d'abord le fil, tunis en faisant un

sugle arrondi ; entin, repliez encore une fois, a l'angle

droit, en sens opposés los deux extrémités du fil, de
manière i les placer sur une mene ligne droite (fig.

4).

L'instrument de torture est terminé. Si l'on passe

la lange dans Ia fourche ainsi formée, la partie C de

velle-ci étant tournée de coté, pres des dents, à droite

seuls les deux bouts B BB sont visibles et présentent

l'aspect d'une tige de métal q: i traverserait la langue.
Je vous prie instamment de ne jamais dissimuler

l'objet tout entier duns votre bouche vous pourriez

I'avaler. ce qui serait terrible. Ayez mème soin de

mainteuir vos lèvres complétement closes tant que
l'appareil sera en place, de manière à ce qu'il ne puisse

s'introduire complètement dans la bouche

Quand vous voudrez étonuer vos amis, Vous com’

mencerez par leur montrer une petite tige on fil d,
fer, toute droite, et vous leur annoncerez que vou,

allez en transpereer votre langue, Voilez un instant

votre visage avec votre mouchoir, et, tandis que votre
bouche sera ainsi invisible, substitnez i In petite tige

toute droite l'appareil tenu caché da votre main.

Le tour est joué.

"ny.
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AU COIN DU FEU
nus +
Lou as

CHRONIQUE

Quis seri bavenir 2 Comme vous, qe ligue re,

Les un< out reur ny store et quatres, leur secret

Cot avenir voile que l'esperance dore,

Pour vous que sera 1", sourire où Mien regret ?

Us ame reviennent alu pensée ces vers que j'écrivais,

en un jour de mélincolie, dans toute l’etffusion de mon
amitié, à Une ane tendrement nimée. À cette époque

de renouveilement d'année où pleure et chante à la

fens dans nes âmes recueillies la voix du souvenir et

celle de l'espérance, j épronse à les redire une sensn-

tiontrange, où plutot, une impression indétinissable

Et eette harmonie de deux

sentiments o nadie ores cpere-t-elle, vraiment, dans

ue ow acte et de tresse,

Un aus € Letnos, plus parfaite conciliation qu'à cette
halte des jours, qui ruarque pour aiusi dire une étape

dans l'existence d'un chaun, /? Ah" c’est que le jour

de l'An, sal est pour les enf nits et les adolescents la

tealisation de bonbie rs louztenips désirés, le rêve

entin palpable qu'ils oùt caresse de toute leur juvénile

ad ur, pour Le jeunesse qui pense et songe, pour l'âge

mur tes Justine et surtout, pourla vieillesse aux rides

profiles et a cheveux hlanes le Jour de l'An, c'est

le tere dus choses qresées, c'est le fardeau plus

lourd d'au incormmersurable >unui, c'est la masse en-

tassée des illusions tombees, des espoirs déçus, des

tralnsons subies. Mas non, je ne veux pas assom-

Que tous

(Que tous ré-

chautlent Leurs cœurs à a chaleur du nid où les petits

oiseaux jubilent.

brir davantage ce tableau a retlets si varies,

redeviennent enfants pour un jour.

Saluons gaiement c« nouvel an qui s’avance majes-

tueux comme un roi grave, fier du long défilé de sujets

qu’il entraine a sa suite triompluile. Ce siècle a des

mystères qui cachent l'avenir. N’en perçons point les
voiles. Laissens encore la sublime espérance verser

vn nous cette soif ardente d’allégresse des âmes qui
croient. QuUe nos cours jouissent d'avance des félicités

enchanteresses qu'un Dieu de toute honté à voulu

mettre à côté de nos souffrances, et qui nous font rê-

ver du ciel. Et si pour quelques-uns de nos lecteurs
ou lectrices, l'an pussé se referme sur plus d'un jour

d'orage et de deuil, que l'aurore du nouvel an éclaire

‘es ombres de leur vie mélancolique et que la pensée
de nos sublimes destinées éternelles relève les abattus,

vucourare les faibles et retrempe les forts.

ATTALA,

CONCOURS OUVERT A NOS LECTRICES

Ce concours a pour sujet la question suivante :

Résumez en quelques mots votre idéal

de bonheur ; dites ce que vous voudriez ou
ce que vousrêvez être ?

Les réponses devront étre courtes, autant que pos-
sible ne pas excéder quinze lignes de neuf mots et se-

ront signées d'un pseudonyme seulement. Le con-
cours sers clos le 51 janvier 1801. Dès lors, ler ré-

ponses seront soumises à uni jury compétent, qui ju-

wera angarbudement du mérite de chaque artizle.

Les huit primes ou prix pour les huit meilleures
réjOuses sont superbes. ’

ler pris : Miroir, brosse, peigne, montés en argent

plein. Au dos du miroir, dans un bel encadrement,

sujet peitit sur ivoirine ;

Zème prix : Coupe-papier, grattoir, cachet, en ar-
gent plein :

3ème prix Boîte en porcelaine de Chine, aur-

montée d'un petit miroir, avec monture dorée ;
+ème prix Porte-monnaie en cuir de crocodile,

plusieurs divisions, monture en argent ;

heme prix : | an d’ahonnement ;

A CIRECTION DE Mlle ATTALA

 

teme prix : 6 mois d'abonnement ;

Tème prix : Deux primes à choisir dans notre liste

de prunes ordinaires ;

sete prix : Une prime à choisir dans notreliste do

primes ordinaires.

Après l'adjudication des prix, les pseudonymes gx-

gnants seront publiés et les méritantes devront en-

voyer une copie de la réponse primée avec leur nom

et leur adresse. Qu'on re mette à l'œuvre done ‘

Avis à toutes nos aimables lectrices.

SaAA

SOUVENIRS D'ENFANCE

MES POUPEES

Je me souviens encore de ma premivre poupée, tie

superbe poupée trop grande qui me faisait peur. File

avait pourtant des cheveux bouclés, des yeux brillants,

une jupe de soie qui laissait découverts deux petits

pieds chaussés de bas à jour ec de souliers à bouf-

fettes. Après l'avoir bien admirée, je l'avais mise au

fond d'une armoire, daus le désorire des vieux jou-

joux, les deux ras étendus, et ses yeux si vivants

tournés contre le mur. De temps en temps je la re-

gardais, puis je la remettais vite dans ga cachette sans

pouvoir m’habituer a lui parler ni a jouer avec elle.

Après, j'en eus heaucoup d'autres, des poupées tal

peintes qui perdaient leurs joues roses à ln moindie

goutte d'eau. ‘Quels désespoirs ! La poupée lavée,

déteinte, et mes doigts rouges de ses fraiches couleurs !
On me consolait alors : ** En séchant, cela reviendra.”

Ft dix fois par jour, svec un grand remords, j'allais

voir la petite victime, appuyée soigneusement à une

chaise, fixant dans le vide son regard résigné. Une

tache blanche qui ressemblait à une larme mal essuyée

la défigurait d'un côté ; j'avais le cœur gros pour long-

temps. À trainer sur les tapis, à tomber des tables,
à dormir sous les tabourets, la poupée achevait de

s'ahimer ; les yeux bleus se fendaient, la bouche per-

dait son joli sourire, les bras leur geste arrondi ; mas

si quelque jour de fête t'apportait une poupée nou-

velle, l'autre, avec sa tête décollée, ses bras recousus

d'un peu de fil, restait lu favorite. Cette préférence
ressemblait à un attendrissement. Comme si toutes

ses mourtrissures me rappelaient de bonnes journées

de jeu et mes déseapuirs faciles à chaque nouvel acer

dent. D'ailleurs, je n'avais pas encore de coquetterie,

mais seulementla tendresse inexpérimentée, un sent i-

ment de l'abri, car mon plus grand bonheur était de

coucher mon poupon dans sa hercette d'osier au risque

de chiffonner les bonnets de dentelles avec tous leurs
rubans.

Un soir, je fus tentée par de petites figures éveillées,

rangées aux vitrines d'un passage. Il fullut entrer et

choisir, à la lueur du gaz qu'onalluniait, une de ces
mignonnes poupées qui souriaient fragilement dang

les luisants de la porcelaine. Celle que jo pris avait

des cheveux fins que l'on frisait en les mouillaut, des

robes toutes droites taillées comme les miennes, un

tablier de batiste. En y réfléchissant, je trouve qu'elle

était bien simple et bien raisonnable. Ni cachemiro
ni bijoux, ni binoecle d’écaille ; pas d'armoire à glace

microscopique, de traîne, ni de pouff. Mais elle avait
lien l'air d’une petite tille, plus petite que moi, et
m'inspirait des soins maternels. Pourcelle-là j'ai com-
mencé à travailler, à ramasser des brins de tuile, des
coupures de rubans dans l'embrasure des croisées, au-
tour de ce petit coin des travailleuses oùle jour tombe
d’aplomb comme dans une alcôve drapée de grands
rideaux. J’essayais de tailler ; dans la helle étotfe aux
nuances vives, suffisante pour une robe, j'arrivais à
force de maladresso à ne plus trouver qu’un petit

  
cercle pour recouvrir un chapeau round, Nats no

courager, j'essAyais de c vidre,
DL à oo
Peu à peu j'appris à rester tranquille, je sent, te

charme des jours de pluie fans promenade, et du ry
vail patient qui fait l'heure conte en enferne. la
winute qui passe dans la pgs des points a.

Maitis si petites faisaient ong bet trop gros, mon :

BOUSIE, Cassatt, je devenus toute rouge, je qe

hon dé, mes ciseaux ; le peloton roulait à ter
tublé comme parun jeune chat. Alors, il fallait

la table à ouvrage, ot tout doucement pénétrer

cette quantité de coffrets, de petites hoites pe

d'objets menus, précieux par cols mine, que
mante en devenant a droite, oi Fon apprend ae,

cent dépingles sans se piquer, et à détëles

seule un écheveau au dos d’une chaise.

[es bobines à tourner, les aiguilles à entit,

affinement du regard et des dogs me vin

jrupée. Aussi je la Vois tout à l'entrée de va

ferme, comme dans le cadro étroit d'une all-

i

s'éloigne, juste assez grande pour emplir de

houette d'enfant heureuse tout men horizon d

l

LE JOUR DE L'AN D'UN VIEUX GAG N

Le Jour de l'An. la cruelle chose pour Le

honntie solitaire qui descend In côte | Sa vie s'epudss
aux successifs et identiques recotniiencent nt 4

la route ensoleillée de la juunmesse, des souriant

tomes tui appararent, blondes jeunes filles aux A

couleur d'espérance, aux doizts fins, au sourire

metteur : 1 préféra boire au cabaret et loro
servante ; plus tard, de tremblantes visions à la

tante voix voulurent l'entrainer dans leur ren.

aima mieux lire les journaux et discuter la que
sociale : sous la lampe calme 11 aperçut la te,

blanche d'une jeune femme pâle endormant 1

fant ; il se passionna pour le billard en cent |

avec des cominis voyageurs. La route cependar

venait plus dure, du froid teunbait sur les épaules

arbres secousient au vent du soir leurs feuilles
santes. L'âge obscureissait son regard, inclinait ve

la terre son front ridé ot les choses n'apparais-.

plus qu'en un rève. [a Fortune lui teudit de 1

nantes pièces d’or, la Gloire lui otfrit des palmes.

trop tard. Aujourd'hui, il vit rans appui avec, dur

c eur aigri, la suprême désespérance de ceux qui n

querent leur destinée.
colantes, s'avancert deux femmes pales, le Souve:

1+ Regret, endeuillées de souples ¢totles ot si atl.

en leur démarche molle, qu’elles semblenc des om
Fit le vieil homme solitaire songe à la tristesse de >

rir...

À ses côtés, vicillies ot

LA MODE

 
Nerud eu dentelle et soie

 



 

 
1! {nelle élégance
aus ludiserétion, l'adresse de votre
y

POUR RIRE

fransvaal, entre officiers anglais,
hruzer à débarqué.
Ha ça ?

\ Marseille *
cho. cré nom.
cur

vous m'avez fait

+
+

"able, chez les Durapiat.
lespere conclure une honue af

f. du le vieux pingre a sa femme
noment je nonrris certains pro

lumne, qui écoute, entre ses dents:
Vrai, ils ne doivent pas être bien

+
+

Parvenu (se rengorgeant. )—C'est
que je suis luillipunaire aujour-
mais quand j'ai commencé à faire

claires, je n'avais rieu…
‘est juste, lui observa quelqu'un,
ceux qui ont fait des affaires avec
walent quelque chose.

La

.

1 etudiant devait quatre où cinq
es a son propriétaire.
pres quelques paroles aivre-douces,
4 Vient aux injures
Monsieur, s’écrie le propriétaire, je
crie de ménager vos termes.
Voilà longtemps, répondit l'étu-
que j'attendais cette bonne pa-

‘oe
.

“tte À Nix ans,
Maman, dewnnde-telle, si jo me
© est-ce que JRurat un mari comme

Certainement, mn cherie.
Et si je mme marie pas, est-co que je
«hdraiune vicille fille comme tante

chere /
Sans aucun doute.
Hélas * maman, comme les fommes
matheurcuses ‘….

. +

-

(Où cause dans un salon.
de voudrais, dit une dame, que

mot fils sit un peu de tout : qu'il eût
he teinture latine et grecque, une
teinture d'histoire et de géographie,
luc teinture des mathématiques, une
letsture de dessin : mais ju ne sais pour
reli quel maitre lui donner.

: Donnez-tui, madame, un maitre
teinturier,

Peut-on sa-
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l'acelets plaqués en or, chaines, ** sets‘ pour
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Utdenos épluzles ornées depicrres, aussé

Quand vous anges verde
envoyée tout à fait gratuitement.
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TE1pitnity "

GRATIS
Nous don. S V À tous

> ess iePRIME DE ALEU quisentront
fl de nos épingles où plus, ornées de rubis étingelints, saplures,

“primes sont itlutrees of-dessus et compreane nt d'eegantes
es orners de diamants électriques, épinglettes, etc , jolis

tts+3, boucles,
ce lhere ete , montres de bonne qualité, boilers en nckel, métal
a fusil, plaquésenor. F fnivoye,z sitnple ment votre nom ct votre ad:'ESSC, LL ILOUS Vous «hvelTHns Bhquan.
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Notre Immense Catalogue de Primes, Contenant 36 Primes de Valeur fi

écinules, envoyez nous l'argent, et la prime que vous aurez choi-i vois sera ¢
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SI NON, LISEZ CECI ET
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APPRENEZ COMMENTteres BELLE9 Sissies
Contle Ronde almite bes fennues ot files qui ont un bean teint ciair CU sans tas hes

Jarra fone 7 seset leur peau duu- loutee et delicate Jes petnlent attrayuntes g lin
we dettuit , Pis de benber el le beaute que les taches de rousseur, boutons & têtes

gf Wares et When, pean Janne ou boueise, laches, rlues, nez où figure rouge, teint
Barané, eruption, o lotations, ou ta hes de n'aporte quelle nature. 1a euiaidissent

ré font pataitre vieux, Toutes ces affictions sont prop.

d'achets de Milier pour le Teint. cest
lisseux qui ait tamais etéfait, les cachets sont til "a fait

ment, Leur emplol pendant quelques jours
« rede tout conte, leur rernarquabde pouvoir casier lhasenr-

ror weDAMENET MESSIEURS,—Ues car he ts fout «
ment of pernaneinment toes len eruptions, pustules, décols
ha times et muessteurs, Ter rinse1 lea viellies gene, embell
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ASPLPSIE NQUET
Avis est pur le present douné qu'un divi DIEVRES £PUIB

dende de huit dotiars et un bonus de deux Le reconsl RIS
dollars par action sur le capital de cette insti- A resooarnie.te
tut on ont ete declares of seront payables à An
~on burean chef a Montreal, le et anres
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MEUCREDE LK 2 JANVIER PROCHAIN.

des livres de transfert seront fermes du 15 f
au 3h décembre prochain, ces deux jours com- ! ON DEMANDE a placer $34.00
Du is.

! Pair ordre du Conseil de direction. par Potit Montant à taux bas.

JEAN-CH. BRAZIER.HY. BARBEAU,

Gerant. Bell Tel, M. 2784, 97, ST-JACQUES
Montreal, 30 novembre 1500,
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Nouveau propriétaire

L. A. COTE
Ex-Gérant de

L'HOTEL RIENDEAU
L'ilôtel a été restauré. 11 y aura une direction
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Dr R.A.BRAULT
| Chirurgien-Dentiste

N [amen BUREAU DU Dr PEPIN

268 rue St-Laurent

Tel Bell: E, 1745
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| Heures de Bureau : de 8 a 9 heures
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LA CUISINE

Essai du thé, —D'après un praticien
russe, on peut parfaitement s'assurer
soi-même de la bonté du thé que l'on
achète, par lo procédé suivant : Mettez
une pincée de thé dans un verre, verser
dessus un petit peu d’enu froide et agi-
tez. Le thé pur etvrai ne colorera l'eau
quetris légérement, tandis que du thé
fraudé et teint donners de suite une in-
fusion colorée. Continuez 'expérience,
faites bouillir séprirément vos deux échan-
tillone, laissez-les refroidir et la ditféren-
co sora plus marquée. Le thé fraudé,
après l'ebullition, devient encore plus

foncé, mais reste transparent et clair,
tandis que le thé vrai prend une teinte
plus claire, mais légèrementlouche. Ceci
provient du tanin qui se trouve et doit
se trouver dans le thé, tandis que le thé
fraudé n'en contient plus.

Honbons au beurre, — Mettez dans une
casserole émaillée 125 parties de beurre
frais, 100 parties de suere en poudre,
2 cuillerées à café do miel ot un verre
de lait ; faites réduire sur le feu, en ne
cessaut de tourner pendant 15 à 20 mi-
nutes ; versez sur un plaque de “arbre
beurrée,(ou une tole beurrée) laissez tie-
dir ; puis coupez la pâte en carrés avec
un coutesu beurré avaut qu’elle ne soit
devenue complètement solide. On peut
parfumer avec quelques gouttes d'essen-
ces de vanille ou de café.

Les crêpes — La pate des crepes doit
être faite plusieurs heures à l'avance et
méme des la vville. P…ur faire de 30 à
36 erèpes, c'est à-dire un plat pour 12
persounes euviron, prenez tune livre de
farine, 1} œufs ; battez les et mélangez
a la farine ; quand il ne reste plus de
grumeaux, ajoutez une cuillerée d'huile
d'olive et une de rhum, salez. Détrem-
pez et délayez la pâte avec moitié eau et
une consistance bien liquide, né ire
à la lévereté et à la finesse des crêpes.

Cuisson.—Mettez à la poêle une noix
de beurre fondu et une de saindoux ;
quand la graisse est bien fondue, versez
dedans la valeur de trois cuillerées à
soupe de pâte ; quandla crêpe est cuite
d'un côté on la saute dans la poêle où
elle retombs pour cuire de l’autre, et,
ceci fait on glisse In crêpe, et les sui-
vantes, sur un plat que l'on tient au
chaud. On sert du sucre eu poudre avec
les crepes.

 

HORREUR

A la mort de Louis XIV, le cœur du
monarque défunt, conformément à l’u-
sage du temps, fut d'abord embnumé et
ensuite enfermé dans un écrin ou chasse.
Pendant la période révolutionnaire, la
populace s'en empara, sort qu'il partages
avec beaucoup e'autres choses encore et,

apres bien des vicissitudes, il entra enla
possession de lord Harcourt qui le déposa
datis sa demeure à Nunehnin où il fut
couservé comme une de ses pièces curi-
euses les plus rares. Quand lord Har-
court mourut, le cœur du Grand Roi fut
recueilli par ses héritiers comme une re-
lique de famille.

Oe, il advint qu’un beau jour le duc-
teur Backland, le facétieux doyen de
Westminster, fut invité à diner au châ
tenu de Nüneham. A cette uccssion, le
coeur du grand monarque fut sorti de sa
vitrine et exhibé aux convives auxquels
sou histoire fut racontée. Le docteur
Buckiand parut y preudre un vif intérêt
et demauda qu'on lui passat l'objet. Des
qu'il l'eût entre les mains, il retira de
son écrin d'argent le viscere et, à l’hor-
reur et au dégoûtde toute l'assistance, le
croqua et l'avala !

INSTITUT DU Dr W. LYONS.
GAUTHIER

No 327, rue Saint-Denis, Montréal,
pour le traitement des maladies des
yeux, du nez, de la gorge et des oreil-
les. Guérisou du catarrhe. Télp. Bell,
Kat, 708.

C- isultations gratuites.
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SEMAINE DU 31 DECEMBRE

LE REGIMENT

Drame en 5 actes, pax Maxy ot Grisiex

TOUS LES SOIRS A 8.15 HEURES.

MATINEÉES : Lundi, Mardi, Mercredi, Jeudi, Samedi et Dininne
Prix Matinee, 10e, Ze, (Dim, excepte). .Soirs, Ve, Ze, 206    

 

Entrée principale : 1840 rue Sainte-Catherine

La semaine prochaine : Marie-Jeanne
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I000 Montres
Données Gratis...
Nous dounons gratuitement des Montres de va-

leur en pl+quées en or pour

comme des pains chaud4
Nous donnons des montres pou

d'apres les plus jolis patrons de
superbement

égalent en apparence les montre
Nous donnons aussi des psix

nom et votre adresse et vous

deprix.
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» ORNEES D'UN

DIRECTIONS,--Fnvoyez nous votre numet votre
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Théâtre National Français

Bell Tel. Enst, 1736
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in vente de nos por.

traits en couleurs. de la reine, Sir Wilfrid Laurier, Sir
Ch.rloes Tupper, ete, a 10 cents chacun. ls se vendent

rdameset messieurs,

Macage en or electro, mageitiquement fini, faites
montres en or plein,

1 ravees, d'arbaresques ot filets. Hemon-
toir patent, abzolument a leprenee de la poussicre,
avec un verre de erystal français, bisaute. Elles

= de 850.00,
de valeur pour la

Envoyez votre
Vous enverrons des

echantillons ainsi que notre immense catalogue

Zz l'argent et le prix
choisi voux sera envoye ubeolurnent gratis.

The Royal Academy Publishing Co..
DEPT. 627

TORONTO, CANADA

GAGNEZ CETTE MONTRE
Frnrendant seulement que2donzalnesdebelles
Epincles, finies en Or et en ARgen
de Fer à Cheval, à 106, chaque,

i went la meilleur artic lo qui ade
fort A nod ngents, tout te
delesacheter. Vouspouve,
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RESULTAT MAGNIFIOU

Le vrai tonique dîens toutes les mucioli,
qui affaillissent

UN NOUVEAU TÉMOIGNAGE MEDI+ à,

St-Alexandre (Kamouraska)
18 décembre 1m,

A. Toussaint & Cie, Québec.

Je, soussigné, médecin pratiquai® à
St-Aloxandre, certitie avoir emprise
dans ma clientèle le Fin des On oy
comme tonique général dans toutes ts
maladies débilitantes et avoir abtent, nu
résultat magnifique.

Le Vin des Carmes est trésagréa! au
goût,

V.-A. VEzisa, Mi

 

Cock’s Cotton Root Compound
Est employé avec succès tous les rod

par au-delà de 10,00) femmes, or, "ve
tif. Mesdames, demandez à voir.”

macien le Cook's Cotton Root Compouns.
prenez pas d'autres, car tous les mélanges, ve,
ut imitations sont dangereux, Prix, No. I ~ jo
laboîte; No. D, 10 degrés plus fort, 83.00 1. 1a
No. lou 2 envoyés sur réception du prix +
leux timbres de 3c. The Caok Ce. any,
Windsor, Ont. ‘
E#-Nos1 et 2sont vendus et recomman.! - pe
tous les pharmacious responsables au Can.
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quetde danse tue ÿ]le cabsse dontiles en vrbenr-
a Cie. Dix, Loite 1510 Toronto, Canada,

ARRÊTÉE GRATUITEM:
IL | et guérison Bormann 20°

le Dr KLENE'S GRE AL

NERVE RESTOR Aucune att. <

aprèe le premier jo .r d'uvaue. Quérison  .

seulement temporaire mals radira:v dans: «

les cas de désordres nerveux, éptiopele. 4,

mes, danse de St-Guy débilité, faiblesse. Txa1:

UNE BOUTBILLR 1° HERAI À Sè.u0, QuATIS. Tr

vremise de l'agence au Canada, M. J. Haars, 1

rue Notre-Dame, Montréal. aux malades eptieptst, +

qui n'ont à payer que l’exprees sur lHvyraîeau

Consultation personnelle ou par poste. Kerire

rR. MH. KLINE, Ld.

981, Arch St , Philadelphie, Pa. Pondéeen 1+
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LE TOUR DU MONDE Gil...
illustrée, de 21 pages petit in-folio. Tr -

tructive, contientdesreneeitiesKe

hiques precis ; dos études sericuses «I

Rivaraen Patios du monde, leur fertilité, 1+

genres de productions, leur ave nir, Deng

tiona politiques et diplomatiques, le tout

dit. Sous ee litre : ‘* Hotle anx lettres.

réponses à toute lettre se rapportant 4

voyages. des rojuts de voyage, ete. Abo

ments ur l'étranger un an 28 francs

mois, 16 france ; le numéro 5) centimes.

brairie Hachette. 79, Boulovard Sain!

main, Paris, France.

Nous denn
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personnes qui vend
tusie d'urifenties, a Tie, Jo ne Epinicles Fantalsiograves
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SOIRÉES DE FAMILLE

Cest pour jeudi, 3 jauvier, semaine
air de l'an, que les artistes des Soi-lu) ‘

io; Famille in erpréteront su Monu-rées de

ment National Marié trois fois mulyré |
Liu Girenet-Dancourt. Cette comédie
d'une Laute valeur et qui contient une

intrue des plus mouvementées, com-
preust trois actes, Elle a été représentée
pour Ia premicre fois à Darin, sur le

the tre Cluny, le EL janvier 1884, Elle
à eu 0 sucès énorme et an grand nombre
de renee, c'est une des plus fortes co
me tos vaudevitles du répertoire con-

tenor

] --o<tribution est la plus nombreuse
qui ant + té faite jusqu'ici aux Soirées de
Fanr + comme comédie. A causa de
ie, r'ance de cette distribution, nous

! vdonner en détail :
NN... verrons M. Roy daus Raoul, M.

Barr: dans André, M. Duhatuel dans le
bout rois Carindel, M. Bédard dans
l'oncle Dubochard, M. Tremblay dans
Foro Dordonoois, ML Kmmanuel dans
Ma roxeen, M. Denis l'Adjoint, M.
Me ans Baptiste et Jardinier.

Pb 1 5té des femmes Mlle Calder
ju Mme Carindel, Mme Chapdelaine
Mu: assinet, Mlle Croteau Juliette
Cat: i, Mlle Bianea Lyons, jouera
mise wtoria Boxeen, Mlle Bernard,
Pre —vtte, Mme Denis Euphénie.

UC représentation promet d'être une
des hrillantes de la saison.

  

TH RE NATIONAL FRANCAIS
 

i ureut, le grand drame de MM.
Jui Mary et George Grisier, sers à
Var tonte la seniaine du 31 courant,
Plus rs artistes gui jouissent d'aue
exc nte réputation, Mme de la Sa-
bles re et MM. Palmiériet Godeau,
mai -s fois applaudis daus différents
the -<decette ville, feront leurs dé-
but ns cette piece au Théitre Natio-
nal © angals.

I ivgunent a obtenu i l'Ambigu de
Par an immense succes qu'il retrog
ver. Montréal, vrâce à sou irréprocha-
ble —erprétation et au soin avec lequel
illa- - monté par l'entreprenante di-
ren du l'héâtre National.
Tp longue serait l'analyse de la

pr ll faut nous boruer à citer les
pri. ux tableaux et les scènes les
plu: ‘itéressantes. Co sont, d'ahord, le
duv tre Jacques le vaillant sous-otti-
cier. * le traitre Géronde (MM. Davust
et ! imiéri), la tentative de meurtre,
lin -ogatoire, ln chambrée, acène mi-
lita. mnie peut plus réjouissante : le
Cha les grandes mancuvres et le dé-
filé < troupes, tableau trés imposant ;
pour! dégradation militaire de Jacques,
spr le extrémement empoignant

D rules ont été confiés à Mme Bou-
zell: > de lu Sablonnière, à Mile Bé-
tan cet à MM. Louis Labelle, Ju.
lies Draoust, Ducastel, Hamel, Palo.
ner Godeaw, Maurini, Bouzelli, Petit-
Jesu lion et autres, tous artistes dont
bn eu apprécier le talent.
Aus Les fiancés Albano qui ont

ht: 1 un succès peut-être sans préce
den Le Kéniment attirern chaque jour
la fe dans la jolie salle, m1 confor.
tabl du théâtre National Français.

cl ERIT LE BAENE EX UN JOUR

Pr z les LAXATIVE BROMO QUININE TA
BLET-. Tout pharmacien vous remettra votre
ri “si ellesne guérissent pus. 2cta. La
signature K. W. Qrove'n.sur chaque boite

 

, nm :
= lex Phosphatine de Wood,

Le Grand Remède Anglais
2 Veuduet recommandé par tou

les Pharmaciens au Canads, Ses
~ remede mir counu. Six paquet

uerissentsiirement toutes forme
® Taiblemner sexuelle, tous effets d'abus où d'ex
1dépression mentale, abus dutabac, de l’opiun

Udes stimulants, Ervoyé aur réception du prix
que, $1.00, mix, 85.00. Un rous plaira, arn

ve Pawplets gratis à n'importe quell

. The Wood Company, Windsoe, Ont

BE. Mctinle, 2123 Motre-Dame Street, Mor.tréal
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J12rug Yonace, dort, Ont.

LIBRAIRIE FAUCHILLE
1712 rae sainte - Catherine

MAISON FONDEE DRI'UIS 25 ANS

    

 

  

  

   
  
   

   

   

Cette importante maison de Hibrairie vient
de recevoir de Puriales alimanachs Hachette
et du Drapeau pour 10), aux prix de 45e, 6tk,
Se el SLA aussi les suivants a 15 cents et 17
cents par poste : Des devinettes pour rire,
des Calemhours, du Farceur, des Tours de Car.
tes, Amuant, Guiliatume, der Parisientes,puer
Grevin, du Charivart, des Jeux de Cartes, du
avoir Vivre, de lu Bonne Cuisine, ote, Un
grand choix de livres en tous genres dont voici
les dernieres nouveautés : Cne Vie, Ls Di
manches dun Bourgeois de Paris, la Maison
Tellier, Bel Ami, pur Guy de Maupassant, Me,
Heureux menage, par Marcel Prévost,” 90e.
Les dyes antiques, par Paul Fort, De. Pre
ler Voyage, premier mensonge, par A. Da
det, 0c, Supreme etrelnte, pe Dusaunsay. 9.

; Vos Dames, par Gyp, fe. La Téné-
breuse, par G. Ohnet 800.
Les comuandes sont remplice par retour du
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CE
NOUVEAUX

Droit

Devant

Nouvelle

Forme

CP. à la
Sirene

$1.00 ct plus

PN.No7iz A | Par lu malle
de de plus

GANTS DE KiD D'HIVER pour
HOMMES DAMES

« Mocha,” doubl- Calve,” 75 Cents
Bleu vert. rouge, pris

 

en soie Gants À boutons cou-
our at naar,

75 Cents 50 Con:s
Corsets et Gants rnopan «a peu de frais

J. B. A. LANCTOT, 152 St-Laurent, Montreal
Fabricant de Gants Tot Main 3187
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La Cie. Dix, Lute 1510 Turuntu, Canada.
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Toronto, Can
NAOT VOR ENVEPPONE Vol le tent to €
ThelLever ButtonCo., thi ¢ 1

CAMERAGRATIS |
Con pletion CO fr aneULV
Aronsee, a) Mev ber el UP, A J
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1 Vente

Acre lope tol peteoe foonare a ver 1) aaet
Au perf tor tdepapuie. < une
de rainhe . unElles guérissent les désordres

gastriques et du fonctionnement de
l'estomac et améliorent la santé de
tout le systémne en mettant chaque
organe en action.

Elles etimulent la production
normale du liquide gastrique. G

Elles empêchent la fermentation
de se pro luire dans l'estornac et les
intestins.

Elles enlèvent les douleurs gns-
triques et inteatinales.

Elles agissent tout de suite et
continuent à agir aussi longtemps
que la nourriture fait son travail de
digestion.

Elles coûtent ciny cents pour dix
pastilles dans toutes les plharma-
cies. Le Passe-Temps

est une superbe revue musicale, Aver texte of
musique qui parait tous les quinze Jours,
ressante of utile pour profe urs et eh
pages de texte et 16 pad = de thusigae chose
Tousique de piano, d'orgue, de violon, de tvans-
doline, duos, ete. Une macnitique prisme est
donnee aux abounes dub an. lu vente par-
tout, 5 cents le nu:inero. Aboun- ment. $1,50
par année, S'adresscra J-4 Bélur, editeur,
58 rue Saint-Gabriel, Moutreal

atiolioa + tds bats tons.
Ventez-tes, envoyez tu Sloan ar,
fraises Votre Vater, moo nes et .
nous abjourdlise, Lik LeviLoL TON,
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ON DEMANDE Uncnsde iautsisesanté -
wiped tex R112 A-NR ne feront pas de =

bres [ls bunoissent la dotileur et prolonge ia
vie, due seule soulage. Remarquez le wot
R 1-22 AN Spur de paquet et n'accepte z aucune
suhatitution, IT-P-A-N-S, 10 pour 5 cents
sontesbtenues dunss toutes les pharmacies Mix
«char-tillons et mille certificats æront envoyes
à toute mdresse Inoyennant 5 Cents envoyes à lu
Rijrius Chemical Cu No ju, rae Spruce, New.
Yor.

ja # £

Congiste d'UD Tuorreau du
SET!» 1, $ paniers delarge d'un mor-

ceau pour plateait 8 Folin ot *
’ brosseInpuagees de

D'ESTAMPES"hi
rogers de tares, defi toflivs 24 proncesde) far-anten tout
12 l‘atrons d'Estarr “up Joe où Bootsw  FEnvorefr
pirMeFARLANE & €O., Foronio. Can.

CAMERA GRATIS
2x2 peices eb nimporte gal peut apprendre À le faire
«nes heureg ensuis ant les instructions Le tot com
torte de plaques sevhes, 1 pujuet dehypo ” 1 Cadrelanprin
adevelopper, parquet do revelateur, 1 set de directions, 11

Paquet de puudred fixer, I jajquet de Juplerunzente, kuquetde
nolgmeusement empaqneté datix une folle tite etenvene francoaux pn
nt se lemient, 15 des plus Jolies Epingles tfiniesenoretenat Lorton

& Chev fal à 150, chaque, Cesutde vraiss petites hestites otne ve
Zpa ove r-nious cette gunonee ot nous vous exapetirens les Epitisies, Von +2 ù

enverrons votre Cazsera tous frais pass La Cie. Abix, +
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Nous detnonec- mur lagune Veson, bonne grandur, med «
Stradivarius vomplet avec an Cordes au € perretines
qui Vendront seuletnent que fix beats

| a “ef
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nifhpue imitation de duatnatits de mabe ot
les sont une splendide valeur et se vende: t
Lacoupez cetle ann neeet envoyez-Rous là

Fosse ét nous Vous enverrousies cpihgles Quand
vous les aurez vendues, envoyez nous argent © nous vous
Quverrons votre Violon par express, tous frais puyes par bows

GEM PIN CO, Boite ju; , Toronto, Can.
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Nous dunneront ce magnifique Vi
fun, grandeur ordinaires»
Aux peronnes qui
Sslonzaby ead Epi
épingles. tinioseur

arctenarg-nt,en forme de Ferd Cheval, sont
de vrides petites heautes, Nosagents trouvent

que c'est l'article 1e plus facile à vendre qu'ile
aient Jamais essayé Envoyez-nous ertte anmonre

let nous vous expeédierons les épingles, Vetvlez les, re
Mnettez-nons argent et Vielvousra er pastie
parexpress, france. La Cie. Dix, Boite 151 Tororo,
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nesreo |ECBS-VOUS
DE TEMPS Greve ?

ALDERIC PILON, No 5 ruo Robin,
qui souffrait depuis fans d'une hernie
atuple, a ete radicaletnent guéri par

La Compagnie de Montréal

GUERISON des RUPTURES -

129c, RUE RACHEL
(Coin Chambord)

MONTREAL.

Prenez les tramways de la rue Amherst,

t-TPas un sou avant votre com-
piète guérison.

PS, Les personnes qui ne peuvent pas
venir à Montréal peuvent suivre le
traitement a domicile avee le même

i résultat.

- an0000 00e5A0A adiedde

CONSEIL D'AMIS|
Pendant cette période de l’année si dange-

reuse pour la santé des petits enfants, serves-
vous du Petit Collier Electrique au Dr Pouget
pour ia dentition. Le Collier et une bouteille
de sirop. letout 50 cents Kn vente dans toutes
les bonnes pharmacies ou envoyé franco sur
réception du prix.

INSTITUT DENTAIRE ;
FRANCO-AMERICAIN

182, RUB ST.DBNIS
————

GRATIS!
Cagnez eette hague étincelante
fire en er, ornes d'une suagenifi-
que pderre imitant puurfaitemment
Te diamant jearisien ea vetslant
seulement 29 pieches de Jame

À prowede Marshal & 5e, chacune.
RY Nos a senta en sont enchantes—1ls

verde

|
|
——.

 

    
   
  

 

  

   

fu aver votre Jom et votre
resse €t nas vous expédieruns

lenaneches. Quand vousles aurez
veudues en-voyez noms l'argent et
ous Voiix enverrons Votre bague

as ; frunicepur la poste,
PREMIUM SUFILY G0., Bolte 1502 Tormis, Canada

THE “BEST”
LAMPES A GASOLINE
La lumière la pluséco-

nomique, la plus puis-
sante du monde
Fait et brule son pro-

: les lampes sont portatives.
3oïn de tuyaux, de fils ou de machines à
1e lumiere parfaitement blanche, régulière
issante,etacceptée par toutes les assurances

0 Chandelles 20 heures pour5 cts
Pas de meches à arranger, pas de fumée
sd'odeur. l’as de cheminéea à nettoyer
lairage supérieur à l'électricité, l’acelylène
l'huile de charbon.
L'économie de l’eclairage sau-e le prix de
upes sn trois mois.

A VENDRE PAR

The Modern Light

MONTREAL.
Agents demandés

 

Pa

  

 

  

       

  

THE MODERN LIGHT
15666 rue Notre-Dame

(En face du Palais de Justice.)

GRATIS ganta de hoxe donne
gratisan x personinesqul vemidront sea-

lement? doz de bellenepinzlesacrivaie,
& Le. chaque, leacantesont faiteen kid} |

  

 

  

   

trea . ot nont reiupdis de ering friséay
Les metileurs faits, Euvoyer-nons cettes

Iannone et nous Voug expédierons
les eploztes. Vendez les, envoyer

pédier-

 

nous l'argent et tons vousexp
ons, par expreun, co HRnt
fait gratuitement. GE PIN CO. Boîts 1508 Toronto, Can 

ue set de jante de hoxe, tout à

Un Blonfait pourloBeau Sexe
Aus Etats-Unis, G.P. Demartigny, Manchester, N.H.

seules qui assurent
en 8 mois le déve-
loppement des for-
meu cher la femme
et guérissent la
dya ie et la ma-
ladie du fuie.

Prix : Une boîte.
avec notice, $1.00 :
Six boîtes, $5.00.
Expédiée franco

par la malle sur ré
ception du prix.

L. À. BERNARD,
1882 Rue Ste-Catherine, Montréal.

Pour le T:nitemo-t ot La Guérison de

L’OBÉSITÉ

 

DÉPOSITAIRE POUR LE CANADA :

PHARMACIE LACHANCE
1504, RUE STE-CATHÉRINE, Montréal.

PRIX, $1.25 LA BOITE
(Kxpedié franco par la malle sur réception

du montant.) 
3256
 

AVOCAT

—Au barreau.
—Aux barreaux ? Vous

 

ET CLIENT

—A quoi vos parents vous destinaient-ils ?

n'avez pas mal réussi !

 

 

 

 

|
Vous avez le choix d'u
argent ou finlenorenZ

   
nous Vons ex pédierons les epingies,  Vendez-les, env
aviyneusemunt elspequeté EMPIRE ..TEL.

BELL

1387..

{

Pour NOELet le JOUR de L’AN

de hellex éginzles & cravate. & luc, chaque. Ces
épingles ne vendent fus demeut, vu qu'elles sont

Ces >

TNOLUbis
montées avec des pierres ooloriées d'un grand brillant, ot sont finles en or romain, C'est In dernière

mode u epinuleà cravate. Lex liraccleta sont lala avec des chaînons courhés du dernier goût et fnfed'une matiere ex-
quise en argent où en or, comte voux le desirerez, Dévoupez cette annonce et etnivoyez-nous la avec votre adroune et

ez-none l'argent et Nous vous ex
NOVELTY

FAITES RÉPARER VOS

ARGENTERIES
PAR LA

Royal Silver Plate Co.
Plaqueurs on Or et en Argent

40, Côte St-Lambert. Prix modérés. 1

n magnifique Bracelet en
veudant seulement 1 doz,GRATIS
 

Y €O., lite "1

  

  

  

  

   

 

  

 

ASTHME
Traitement au liquide sec.

Deux semaines d'essai gratis.
Plus de 40.000 personnes tentent

de ses merites, Lande celles Lal ney.
rent dans Ontario, La seule tr :hode
de traitement dont se servente quap
prouvent les medecins.
A NORMAN HH, Lyte Fer,

refer do ln ville d'Ottav dit
Par l'usage de votre tratitont
j'at guéri l'asthme qui nvantseeait,
J'espere qu'il ne m'attigess plus  Jui ris Lape

de ve tra.
terne “et,

4 nan “nt
sue ins.

Quay / true’

Dr J. M. SAWERS,

122, MacDonnell Ave. TORON 3.
 

 

cette mucnte;le

petite montre te
a qui vend

CRATIS
   

      
   

  

ot ui
qualité cee vendront facilement. le
Fais de ia ton "st tres blem orge. ave

 

dues, evoyez nous
moutre tous [rats ÿ

 

Heures de bureau Fe: +
9h. a m.à6h.:p.m. ;

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATEUR

Membre À. A. P. 9.

No. 146 Rue Saint-Jacques
MOITTREAL.

REVETS    
 

CANADA
Er

D'INVENTION ETRA ER

BEAUDRY & BROW

INGENIEURS CrvitS FT ARt"

107 RUE ST. JACQUES. MON: “EAL

RS

as

 

) FOOTBALL
7%\ GRATIS

  

         

Ir

  
Ba) secment deux « .

eran ite 4
comertire ste "
chêne et ke ‘
1a ueill ‘
annciue

éntngles, Vender dee, envoy
ball voire fera ice y xbres<. 1
EM PIN COS ndish Toronto. «4e

bu
  

 

 

 J. G. A. Gendre 2
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 nus St-Laurant, Monr:

Heures de consultations: de 9 am. a"

Tel. Bell; Main 8818.

 

 
lirrony, franen, vot Beelet

TOR NTO, CANADA,
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